










DE L’ART 


METALIQUE' 
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Alponse Barba, célébré Artifte . 
dans les Mines du Potozi, 

"duquel on a joint un Mémoire concernant 
les Mines de France s Avec ««Tarif qui 
démontre les Operations qu’il faudroit faire 
pour tirer de ces Mines l’Or & l'Argent 
qu'en tiroient les Romains, lorfqu'ils étaient 
Maîtres des Gaules. 


Ouvrage enrichi de Figures en Taille douce, 

A PARIS, 

rPiERRE WiTTE, rue S. Jacquw, proche de 
Chez J S. Yves , à l’Ange Gardien. 

yDiDOT, Quay des Auguftins , près d* 
O pont S. Michel, à la Bible d’or. 

' m7d. cc. xxxin.j 

Avec Approbation & Privilège Ah Roi 



Y a NT , fansdeiïein, 
Iaiflc répandre dans 
ie Public, quelques- 
uns des Exemplaires dun 
-Mémoire, concernantles 
-Mines de France, que je 
iis imprimer l’Année der¬ 
nière , pour donner à la 
Cour une efpéce de notion 
des Métaux d’OR & d’ Ar¬ 
gent , qu’elles tiennent , 
fuivant les Epreuves que 
j en ai fait en mon parti- 





PREFACE., 
culier, 3c que j’ai propofé 
de faire devant tels Com- 
mifiaires, qu’il plairoit au 
Roi de nommer, pour ren¬ 
dre compte à Sa Majefté 
de ce qu’ils auroient vû par 
Eux-mêmes de la réalité 
de mes Opérations, Je me 
trouve dans l’obligation 
de fatisfaire la Curiofîté 
de plufieurs Perfonnes 
verfées dansI’A rt M e’- 
ta l iqjj e , qui délirent 
avoir ce Mémoire , afin 
de méditer à loifîr ce qu’il 
peut contenir de bon ; Et 
pour leur donner une plus 
ample fatisfa&ion, je le 
fais précéder d’un Précis 



PRZFÂCE. " 
ae cet Art , extrait des 

Oeuvres d’Alvare-Alfonfe 
Barba, Curé de Saint 
Bernard, de laVillede Po- 
tozi 3 Auteur très-célébre 
iur cette Matière, qui m’a 
conduit, comme par la 
main, dans une Science, 
que je naurois peut-être 
pu aprofondir, s’il n’avoit 
adouci mes premiers dé¬ 
goûts dans cette Etude , 
s il ne m’en avoit dévelo^ 
pé les Elémens. 


Javouë qu’AcRico- 
LA-, Infpedeur Générai 
des Mines d’Aliemag ne, 
fous l’Empire de Charles- 


TKZÏACE.- 

fecours, après Barba, 
pour parvenir à mes Dé¬ 
couvertes dans nos Mon¬ 
tagnes des Pirennées, d'où 
les Romains tiroient des 
Sommes d’OR très-confî. 

. dérables j mais je ne joins 
pas à l’Extrait des Oeuvres 
de mon Efpagnol, ce que 
je pourrois extraire des 
Ouvrages de cet Allemand, 
parce que leurs Principes 
font à peu près les memes, 
& que la différence, qui fe 
rencontre dans leurs Pré¬ 
ceptes , fe trouve conci¬ 
liée dans mon Mémoire . 1 

Cependant, je n’aurois 
peut-ètrepas mal fait d’en 



PREFACE. 
rapporter quelque chofe > 
quand ce n’auroit été que 
pour defabufer Ceux , qui 
préfument que la tempé¬ 
rature de notre Climat 
n’eft pas propre à la Gé¬ 
nération de I’Or, & qui! 
ne s’engendre que fous les 
Zones brûlantes ; car en 
leur faifant voir que ce 
Métal croît dans la Hon¬ 
grie, qui eftbeaucoup plus 
au Nord que la France, ils 
.pourroient fe perfuader 
que la Nature , le produi¬ 
sant dans les Provinces du 
Septentrion, comme dans 
les Contrées du Midi, el¬ 
le le produit également 



P RE F AC B. 

dans les Pais, fituez fous 
une Région, qui tient un 
milieu entre les Froidures 
extrêmes des unes, & les 
Chaleurs exccflives des au¬ 
tres. 

Mais, après avoir réflé¬ 
chi fur ce Deflein j j’ai con- 
çû que je groflirois inuti¬ 
lement ce Volume,la Preu¬ 
ve de cette Vérité fe trou¬ 
vant démontrée par le T a- 
ïup, inféré dans le Mé¬ 
moire, qui fuit ce Trai¬ 
te’ , & j’y renvoie les In¬ 
crédules, fur le Fait de la 
Génération de I’Or dans 
nos Mines 3 ainfi que ces 
Opiniâtres, qui, acquief- 



çant d’ailleurs à notre Doc¬ 
trine , foutiennent ce¬ 
pendant , fans connoiffan- 
ce de Caufe , Que bien 
que ces Mines renferment 
des ;Métaux précieux , elles 
ne font pas abondantes, 
comme celles du Nou¬ 
veau Monde, & que la Dé- 
penfe qu’il faudroit fai¬ 
re , pour en tirer I’Or & 
I’Argent, excéderoit le 
Produitde telle forte, qu’il 
feroit impoffible à un Par¬ 
ticulier d’en foutenir l’En- 
treprife, & d’y travailler 
avec Avantage. 

Ces derniers revicn- 
droient de leur Préjugé, 



P RE F A C È ." 
il, au lieu de s’en tenir a 
des Opinions puifées dans 
des Livres , écrits fur le 
raport de Gens prévenus 
contre mon Syftême, ils 
daignoientconfulterl-’Ex- 
perience’; mais: il n’eft 
pas aifé d’engager de pai- 
iîbles Studieux à fortir 
d’un Cabinet, où la Mo- 
lefle leur fait envifager la 
Science, comme un 
Bien qui doit s’acquérir 
fans peine, pour fe tranf, 
porter fur des Montagnes- 
où la Fatigue leur feroit 
voirl’ART METALlQUEj 
comme une Etude, qui de¬ 
mande des fueurs & du tra¬ 
vail. 



En effet, c’eft I’Expe^ 
rience, que les Sages 
nomment le Fruit d’une 
longue application , qui 
lève le voile, dont fe cou¬ 
vrent les Sciences Occul¬ 
tes & afin que l’œil per¬ 
ce , pour ainfi dire, juf- 
ques dans leurs Abîmes, il 
faut employer des veilles 
continuelles pour en pé¬ 
nétrer toute la profon¬ 
deur. C’eft ce que j’ai pra¬ 
tiqué pendant plufîeurs 
années ;.les Rochers les 
plus âpres & les plus ef- 
carpez, fembloient n’of¬ 
frir à mon envie de fa voir* 



? R E F A C E . 
que des Plaines douces Si 
unies j &, fans me rebu¬ 
ter., par les Obftacles qu ils 
oppofoient à ma confian¬ 
ce , je les fùrmontois par 
ma patience, & j’en déta- 
chois ce qui convenoit à 
mes De (Teins, 

: Par cemoïen j’ai appla- 
ni un Chemin, dans le¬ 
quel aucun Guide, avant 
B a R b A , n’avpit pu me 
conduire, & je me fuis 
frayé , à travers les Ron¬ 
ces & les Epines, une Rou¬ 
te , qu’on peut fuivre 
maintenant, fans crain¬ 
dre de s’y égarer, 



J ai dit dans mon Me-' 
moire , Qu’il n etoit pas 

e/Tentiellement nécejOTaire 

pour tirer les Métaux du 
Sein de la Terre, de fa-, 
* eur formation 
cft 1 Eftet de certains De¬ 
grés de Chaleur , fous d’au¬ 
tres Climats que le notre , 
Qui n eft pas, comme di~ 
fent quelques-uns, expo¬ 
sa cette heureufein.^ 

ce, avec laquelle le So„ 
L?IL eI * prépare la 
rncnce en excite la végéj 

feflion &en °P ércIa P w - : 
tettion, parce que cette 

^PnnQilfançeneftpasab. 
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fôlument efTentielle pour 
îes bénéficier : ou bien,, 
Si cette Formation eft l’Ef¬ 
fet de qüelqu autre Caufe, 
comme pourroient etre les 
Fgux Centraux ; mais des 
Savans, jugeant cette mê¬ 
me Connoiffance propre 
à former un Artiste-, je 
me fuis fournis à leur Ju¬ 
gement , & j’exhorte les 
Amateurs de I’Art Me- 
TALIQUE à donner quel¬ 
ques momens à la Ledure 
du Traite’ que je leur 
communique,avant que de 

paffer à l’Etude du M E- 
MOIRE, qui le fuit 5 parce 



PR EF J CE, ' 
qu’en apprenant, dans le 
premier, la manière dont 
la Nature agit dans la Gé¬ 
nération des Métaux, ils 
.acquererontpar le fécond, 
l’ufage de les bénéficier, 
félon l’Elpéce de chacun 
d’eux, & de retirer l 'Utile y 
qu’ils fe feront .promis de 
leur Travail. Pour Y J gréa- 
bie 3 il ne' fe trouvera , ni 
dans les Opérations labo- 
rieufes que je propofe, ni 
dans les Exprefiions com¬ 
munes que j’emploie, pour 
en enfeigncr la Pratique» 
Heureufement le Stile Di¬ 
dactique n’a pas befoin de 
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Fleurs, & un Ecrivain en 
chercheroit vainement fur 


des Rochers arides, qui 
n’ont pas connu de Prin- 
rems depuis leur Création. 
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de L'ART 

MÉTAL! QUE. 

*s§5®» «0§§tP «O-J*. *5^ 

CHAPITRE I. 

De la Génération des Métaux . 

gf| A diverfité des opi- 
1 H nions au fujet de la Ma- 
tiere dont s’engendrent 
les Métaux, ne doit aucune-, 
ment nous furprendre , puifj 
qu’il femble que l’Auteur de la 
Nature a voulu nous en cacher 
la connoiflance dans la profon- 
A 





j, fuite de l’Art 
deur de la Terre où il les for-, 
me , 8 C dans' la dureté des Ro¬ 
chers où il les enferme. 

Quelques. Filofofes verfez 
dans la connoiflance des Caufes^ 
marquent pour Principe des 
Métaux une certaineExhalaifon 
humide 8c onctueufe d’une part, 
&: de l’autre, une portion de 
la Terre vifquenfe 8c grajje , def- 
quelles refaite une Matière, 
qui non feulement eft la Ma¬ 
tière des Métaux, mais auffi des 
• Pierres ; parce que fi la féche - 
rtjpe domine, les Pierres s’en¬ 
gendrent ; 8 c fi cette matière 
tient de l’Humidité grafle , elle 
fe convertit en Métal;: 

De l’abondance de cette Hu- 
•midit épure , brillante ftc folide , 
provient le luftre des Métaux , 
qui furpafle celui de l’Element 
de l’Eau;> Ces Métaux; font flui- 
des comme elle, 8c fe fondent 
au feu. 



M étatique. 1 ^ 

Du different ternperamment 
& de la pureté de cette Mâtie- 
' re, la diverflté des Métaux tire 
fon origine, & l’Or èft le plus 
pur. que la Nature ait intention 
de former. 

Quelques-uns difent avec le 
Vulgaire, que dès le commence¬ 
ment du Monde , Dieu créa les 
Métaux de la maniéré qu’ils 
font aujourd’hui, & tels que 
nous les trouvons dans les FL 
tons des Minières. 

Ils font tort à la Nature , en 
lui niant la vertu .produ&rice 
qu’elle a dans les autres Corps 
fubiunaires! L’experience per- 
fuade le contraire, lorfque nous 
voïons que les Pierres qu’on a 
laiflees dans les Mines, parce 
qu’elles ne tenoient point Ar¬ 
gent,s’en retirent quelques an¬ 
nées après , tenant ce Métal, & 
avec tant d’abondance, qu’on 


' 4 Traité de. l’ Art 
ne peut en attribuer la Canfe , 
qu’à la Génération perpétuelle 
de ce même Métal. 

Les Alchimiftes ayant par une 
profonde Filofofie faitl’Anato- 
m ip des Mixtes, en lesreduifant 
à leurs premiers Principes, rai-» 
fonnent autrement fur la Ma¬ 
tière des Métaux. Le Soleil, 

difent-ils, &. tous les autres 
Aftres , avec leur lumière ,, ou 
.propre., ou empruntée , envi¬ 
ronnant continuellement laTer- 
re, l’échauffent par la fubtilite 
de leurs raïons } >ôc la pénètrent 
par toutes fes veines. Brûlée en- 
. fuite pendant un long efpace 
de tems, elle fe convertit en 
une autr Q&ubfiance terreftre ,4e 
même que nous voïons le Bois¬ 
er la Pierre fe convertir en CW* 

. dres & en chaux. .. 

La Terre, ainfi brûlée, melee 
èc cuite avec de 1 Eau jfe tranp* 



M étatique. q 

mu ®. en une autre Efpece, qui 
contient en foi quelque chofe 
de la Subfiance du Sel & du 
Vitriol. 

Ce Vitriol, parla chaleur du 

Feu fouterrain , . par l’attrac- 
Uon du Feu cèle fie, ‘ jette deux 
rumees ou Vapeurs ; l’une ter - 
refire Jubtile , onctuenfe & un 
peu digefte,que les Filofofes 
appellent Soufre , parce qu’il 
luirelTernblèdans les Qualités; 
& l’autre, humide, àqueufe. vifl 
queufe , & mêlée de terreftrefuL 
h 1 j qui eft la Matière prochai¬ 
ne du Mercure. 

Si ces deux Exhalaifons vapo- 
feules fe trouvent dans une Ter- 
r f/i, re & entrouverte elles 
selevent à la Région de l’Air 
ou elles fe convertilfent en Nua- 
& es .> N k es , Grêle , Eclairs i 
mais li le Terrain eft compare 
& li ferre, que les deux Exha- 
A iij 
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laifons ne trouvent point d’if- 
fuë, en la cherchant entre les 
crevaffes & les fentes des Ro¬ 
chers , elles s’engraiffent & le 
convertiffent en ce qu’on nom¬ 
me Demi-Minéraux. 

. Si en s’exhalant de la Terre , 

ces Vapeurs trouvent quelque 

Pierre dure , qui s’oppole a leur 
paffaee , elles fe convertirent 
en fources d’eau, de la maniéré 
qu’on le voit dans les Dila¬ 
tions ordinaires ; au contraire, 
fi en pénétrant les Rochers, 
elles rencontrent un certain 
cenre de Soufre UveM>p**, 
& quafi fixe; elles fe fondent 
en fe mêlant avec lui 5 ôC P a * 
une coftion fucceflive, ce Sou¬ 
fre s’épaiffit dans la Mine , s y 

endurcit, & devient Métal. 

En ajoutant mes conjectures 
au raifonnement de ces Filofo- 
fes, je. hazarderois volontiers 



M était que. ' y 
de dire avec quelques Savans 
dans 1 Art Metalique , que le 
Mercure le Soufre’font la 
Matière immédiate des Métaux 
& que la variété de proportion 
dans leur mélange, ainfî que la 
diference de degré dans leur 
purification, les rendent plus ou 
moins parfaits , & opèrent la 
diftinélion qui fe trouvent en- 
tr’eux. 



% 
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: CHAPITRE II.' 

Véfenfede l’Opinion de ceux qui 
prétendent que le Soufre & le 
Mercure font la Matière des 
Métaux. 

C Eux qui n’eftiment pas 
faifable ce qui eft au-def- 
fus de leur intelligence& qui 
ne croïent poflible que ce qui 
eft à la portée de leur concep¬ 
tion, ne reconnoiflant point 
dans l’Art la poffibilité de tranf- 
muer quelques Métaux en d’au¬ 
tres Métaux, combattent cette 
opinion par des raifons , qui 
non feulement ne convainquent 
pas, mais même qui ne preffent 
nullement. Ce n’eft point ici le 
lieu de lés examiner; cepen¬ 
dant , à caufe de la connexité 
qu’elles ont avec la connoif- 
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fance des Métaux, il en faut 
toucher quelques-unes, & dé¬ 
montrer clairement la foibleffe 
de leur fondement. 

Ils difent que les Alchimif- 
tes ignorent les moïens dont la 
Nature fe fert pour créer les 
Métaux, & qu’ils errent quand 
ils penfent qu’ils fe compofent 
de Mercure &: de Soufre; parce 
que fi cela étoit, ajoutent-ils , 
on trouvcroit plufîeurs traces &: 
fignes de ces deuxchofes dans 
les Mines d’Or & d’Argent, & 
des autres Métaux. 

Quant au premier raifonne- 
ment, il eft de peu d’importan¬ 
ce , il ,convaincroit feule¬ 
ment que les Alchimiftes, qui 
ont travaillé à ces Tr an [muta¬ 
tions , ont procédé mécanique¬ 
ment , au lieu d’agir par des 
Principes certains ; ce qui éta> 
blit néanmoins lapoffibilité dans 
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l’Art ; mais à 1 egard du fécond, 
on connoît évidemment la té¬ 
mérité avec laquelle ils affir¬ 
ment ce qu’ils ne favent pas. 

Il n’y a rien de fi confiant, • 
que plus le Soufre abonde dans 
les Minéraux , plus leur Ri- 
chefle eft çonfidérable. 

L’exemple du Roficler , de 
la fameufe Enceinte de Sainte 
Ifabelle du nouveau Potofi, luf- 
fit pour perfuader cette vérité , 
puifque ce Minéral eft prefque 
tout d’Argent, créé dans une 
abondance fi grande de Soufre, 
que les Rochers où il fe trou¬ 
ve , confument les Chandeles 
qu’on porte pour fe conduire 
dans les Travaux, & qu’on eft 
obligé de fe fervir de lumière, 
qui puifle s’y conferver. 

Il arrive la même chofe à 
d’égard du Mercure , qui fe 
lailïe difficilement appercevoir 
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dans les Métaux cruds , & qui 
ne’, s’évaporant point en füméé 
dans ceux qu’on brûle , le lailfe 
connoître à l’Odorat comme le 
Soufre ; mais fes effets font bien 
connus par ceux , qui fans pré¬ 
caution , refpirent les fumées 
des Fontes, & depuis quelques 
années le Minerai de Challatiri 
a bien détrompé , puifque fes 
Métaux fe fondant en Argent, 
lâiffent dans le Fourneau une fi 
grande abondance de Mercure, 
qu’on le ramaffe dans les Cen¬ 
dres. Ainfilc Mercure &: le Sou* 
fre, comme Parties qui entrent 
dans la compofition des Mé-‘ 
taux , paffent l’ün &c l’autre dans 
la nature du Tout, qu’ils aident 
à former, en quittant leurs pro¬ 
pres Formes. 
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CHAPITRE III. 

Des Catifes Efficiente & For¬ 
melle des Métaux, 

U t r e les Cieux , qui 
comme C^^ univerfelle, 
concourent à la Génération de 
toutes choies , &: furtout des 
Métaux , il faut encore l’effica¬ 
cité d’une autre Caufe prochai¬ 
ne, qui, par une vertu emprein¬ 
te dans ces Métaux , les tra¬ 
vaille dans leur propre Matière j 
parce que les qualitez des Ele- 
mens ne font pas fuffifantes par 
elles-mêmes j ni déterminées a 
la Prodüétion de certain Genre 
de Mixte , fi ce n’eft qü’autant 
qu’elles font digérées par une 
autre vertu particulière , com¬ 
me on le voit plus manifefte- 
ment dans la Production des 
Animaux. 
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' Or cette Caufe prochaine, ou 
vertu minérale fe fert comme 
d’Inftrumens des Qualitez élé¬ 
mentaires , ■& fpécialement de 
la Chaleur &; du Froid dans la 
Génération des Métaux. 

Par la Chaleur, elle mêle 
uniformément le Terrefirç avec 
l ’Humide , qui eft la Matière 
dont ils fe compofent. Elle les 
cuitles digère , les épaiflit ; &: 
pàr le Froid elle les endurcit, les 
condence, & en forme du Mé-j 
tal, plus ou moins parfait, félon 
la plus grande ou la moindre 
pureté, qu’elle trouve dans la 
difpofition prefente de la Ma- 
tiere.C’eft l’opinion de Califthé- 

• nés, d’Albert le Grand & au¬ 
tres , qui difent, qu’il y a pne 

• feule Efpéce. parfaite de Métal, 

• qui eft l’Or, & que les autres 
Métaux ont en eux un Princi¬ 
pe , d’où leur vient la facplté 
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de fe réduire à leur perfeâion, 
& de pouvoir fe convertir tous 
en Or. 

Ceux qui nient la poffibilité- 
delà Transmutation des Métaux, 
fe donnent beaucoup d,e peine 
pour prouver qu’ils font d’Ef- 
péces diftinctes , &: qu’ainfi le 
paflage des uns aux autres eft 
impoflible ; mais ils ne convain¬ 
quent pas du premier quand 
on le leur accorderoitle fé¬ 
cond ne s’enfuivroit pas, parce 
que nous voyons que de fembla- 
bles ou plus difficiles Tranfnm- 
tations , fe font par Art ou -na¬ 
turellement. Le Fumier , par 
exemple, produit des Guêpes, 
des Efcarbots , des Scorpions , & 
il y a fans comparaifon une plus 
grande diftance de ce qui vit à 
ce qui ne vit pas, que de quel¬ 
ques Métaux à d’autres Métaux. 

Cette Trmfmutation eft- con* 



M étatique, jy 

tinuelle dans la nourriture de 
tous les vivans ; & la Coupero- 
fe bleue ou verte , rend cette 
poiïibilité évidente dans les Mé¬ 
taux. 

La Couperofe étant diffoute 
dans de l’eau, fans autre artifi¬ 
ce , le Plomb, l’Etaim & le Fer 
s’y convertiffent én Cuivre fur. 
Et quoi qu’on puifie foutenir 
avec probabilité que les Mé¬ 
taux fe diftmguent en Efpéce, 
leur Définition ne convient pas 
moins aux autres Métaux qu’à 
l’Or, parles Propriétezparticu¬ 
lières quife trouvent en chacun 
d’eux, y 

Or, fi la Définition du Mé¬ 
tal convient à l’Argent &: au 
Plomb comme à l’Or, on ne 
doit pas inferer de-là fa Dif- 
tin&ion fpécifique ; car ils font, 
l’Or , ainfi que les autres Mé¬ 
taux imparfaits ,.fous la même 



i6 f raitê de l’Art 

Efpéce de Métal, comme l’En¬ 
fant à l’égard de l’Homme par¬ 
fait , lequel , quoi qu’il ait la 
même Définition effentielle, 
l’Enfant peut fe perfectionner, 
comme il fe perfectionne en 
effet. 

_ Les Propriétés différentes que 
l’on voit dans les Métaux n’em- 
barraffent pas non plus ; car ce 
font des Accideris qui accompa¬ 
gnent l’état de leur imperfec¬ 
tion , & qu’on peut leur ôter : 
Et la ftabilité qu’ils paroiffent 
avoir en leur Eftre, ou procédé 
de la lenteur avec laquelle ils 
fe créent, &: vont en amélio¬ 
rant , comme les Arbres &; les 
Herbes , que nous ne voïons 
point croître, quoi qu’ils croif- 
fent & fe perfectionnent ef¬ 
fectivement , ou cette fiabilité 
apparente provient de l’avarice 
de l’Homme , qui fait arracher 
ces 
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CHAPITRE IV. 

Des dijferens Acciàens des. 
Métaux. 


S E fondre & fe fixer font 
des Accidens des Métaux,& 
quoique cela fe trouve en ^au¬ 
tres Corps , ily a quelque choie 
de particulier en ceux-ci. 

L’Humidité dontils font com- 
«ofez eneft la Caufe ; car corn- 
.me le Froid les a endurcis la 
Chaleur les fait fondre. Et ie- 
lon la diverfe proportion & le 
mélange, fort ou ff ble > ave< ; 
la Partie terreftre , la difficulté 
qu’ils ont à fe fondre eft plus 
grande ou moins confiderable. 

& L’Etaim a beaucoup à'Humi¬ 
de & fort mal mêlé avec le Ter- 
reftre de ces deuxch ofes en- 
femble procède la facilite avec 
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laquelle il fe fond plutôt que 
les autres Métaux. 

Après TEtaim, le Plomb fe 
fond avec moins de feu. 

L’Argent en demande un qui- 
foit plus grand, à caufe de la 
forte mixtion avec laquelle fes 
Parties, Y Humide &; le Terrejire , 
font unies , quoique Y Humide 
excède de quelque chofe. 

L’Or demeure plus long¬ 
temps à fe fondre que l’Argent, 
parce que fon mélange eft meil¬ 
leur , & qu’il a dans fa compo- 
fition le foufre. Fixe , & une 
Partie terrejire très-purifîée. 

Dans le Fer, le Terrejlre im¬ 
pur & mal mêlé excède ; c’efl: 
pourquoi il fe brûle & fe con- 
îume chaque fois qu’il fe chauffe 
au feu, & il ne s’y fond point 
de foi-même, fans une très- 
grande violence. 
i-Xe Cuivre, comme le veu- 
Bij 
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lent ; quelques-uns, eft un Mé¬ 
tal fort approchant du Fer, &c 
quoiqu’il ait plus d 'Humide, il 
fe fond lentement, à caufe qu’il 
•eft compofé d’un Terreftre très- 
adufte. 

Le luftre qui fe trouve dans 
tous les Métaux, à prefque le 
même fondement ; car plus 
leurs Parties font fubtiles & pit¬ 
res , plus elles ont d eluifrnt^ ces 
Métaux étant liftez ou brunis. 
En ceci, l’Or furpafle tous les 
Métaux, l’Argent après lui, èt 
les autres enfuite. 

La couleur blanche eft com¬ 
mune à plufieurs Métaux.; mais 
elle, eft plus parfaite dans l’Ar¬ 
gent. Je ne fçai avec quels yeux 
Cardan la regardoit , lorfqu’el- 
le lui paroifloit noire. Cette 
couleur vient de l’Humidité 
fubtïle &c digejle ; parce que ft 
elle était limoneufe fc impure ? il 
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s’en produirait une couleur ob~ 
faire , &; félon la qualité qui fe 
trouve en ceci, les Métaux font 
plus ou moins blancs . 

L’Or eft jame ou roux, Cou¬ 
leurs qui procèdent de la Dé¬ 
codion très-forte, avec laquelle 
fon Soufre purifié tient au Mer¬ 
cure , ou de l’Humidité, dont il 
fe compofe. 

La couleur du Cuivre a le 
même Principe ; mais par l’im¬ 
pureté &; la combuftion de fes 
Parties, &; leur mauvaife mix¬ 
tion , il perd la couleur de l’Or, 
& encore davantage fa Noblef- 
fe, & fes Quarats ou Degrés 
de finefle.^ 

Les Métaux en général, n’ont 
pas une bonne odeur ni un bon 
goût, a caufe de l’impreflion ful- 
fureufe , dont ils participent 
tous 5 néanmoins l’Or fent bon, 
& a un goût agréable, par l’ëx- 
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cellence de fon tempéramment, 
ou au moins, il ne fent pas mau¬ 
vais , 8c n’a aucun goût defagréa- 
ble. 

La faculté de s’élargir fous le 
marteau eft de même une pro¬ 
priété des Métaux. \JHumidi¬ 
té , renfermée dans la Sécherejje 
qu’ils font paroître, fe rend, 8c 
cede la place, quand on les bat ; 
d’où il s’enfuit qu’ils s’élargif- 
fent. L’Or eft le plus docile 
pour cet effet, enfuite l’Argent, 
8c après celui-ci, le Cuivre ra- 
fné , le 4 Fer, l’Etaim 8c le Plomb. 

Dans l’Or , 8c enfuite dans 
l’Argent, Y Humide 8c le T er¬ 
re ftre font fi purifiez , 8c fi for¬ 
tement unis, que l’Humidité 
défendue par le Terreftre,qui 
la garantit, ne peut s’évaporer, 
ni leTerreftre ne peutfe brû¬ 
ler , garanti par l’Humidité, 
qui le défend. Ce qui fait qu’ils. 



fe confervent dans le feu, fans 
fe diminuer ni fe corrompre. 
Les autres Métaux s’y confu- 
ment, parce qu’il leur manque 
là purification & l’union de ces 
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CHAPITRE V. 

De l’or. 

L E plus précieux des Mé¬ 
taux , le plus parfait 
de ce qu’il y a de Corps, que 
la Nature forme inanimez, 
c’eft l’Oraufli déliré qu’il eft 
connu. 

Il r s’engendre de la Matiè¬ 
re , & 'de la maniéré que les 
autres Métaux ; mais d.e Par¬ 
ties fi purifiées & fi unies par 
une parfaite coétion, qu’ils ren¬ 
dent leur fubftance prefque 
incorruptible ; car aucun des 
Elémens n’a la force de le cor¬ 
rompre ni de le détruire. Ilfe 
conferve plus pur dans le feu 3 
qui confume les autres Mé¬ 
taux. Ni l’Air ni l’Eau ne le 
jnqififlfent, ni ne lui ôtent fou 
luftrej 
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îuftre i & quand il eft parfait, la 
Terre ne le pourrit ni ne le di¬ 
minue. Il a acquis par la no- 
blefle de Ton Efire , l’eftime 
qu’on a pour lui, &: les vertus 
naturelles qui accompagnent 
l’égalité de fon temperamment, 
font les plus convenables à la 
joie & à la confolation du cœur 
humain, dont la Pierre &Au 
man eft ce défirable Métal. 

Les lieux les plus propres à 
la Génération de l’Or : , ainfi que 
des autres Métaux, fon<:, com¬ 
me nous l’avons dit, les Veines 
de la Terre, qui s’étendent dans 
fon vafte Corps * comme des 
Réceptacles de Ton Humidité 
permanente, proportionnée a fa 
foliditc, & les Rochers, entre 
lefquels Te crée plus commu¬ 
nément ce riche Métal, fer¬ 
vent aufli de conduits, par ou 
m’achemine & s’unit la vertu du 
C 
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feu Central-, &C celle du F et* 
des Aftres,"qui agitant les Va¬ 
peurs, dont nous avons parle, 
mettent, par leur aftion,la Ma¬ 
tière en mouvement, ladifpo- 
fent, la. mêlent & la purifient. 

L’Or étant perfedionné dans 
la Matrice , qui le conferve , 
ce que le Tems en détaché^, 
& que les Pluies en entraî¬ 
nent , fe répand dans des Coli- 
nes, ou tombe dans des Préci¬ 
pices. Il s’en trouve aufli dans 
les Sables de quelques Rivières, 
que l’eau des Ruiffeauxy a con¬ 
duit ; mais ceux qui ont cru 
qu-il le formoit dans ces en¬ 
droits-là , ignoroient les Prin¬ 
cipes de Formation. \\ eft 
vrai néanmoins qu’il s’en en¬ 
gendre quelquefois dans cer¬ 
tains -morceaux.de Terre , par 
la Difpofition de la Matière, 
& par -lÉfcuiffaiice d e la Vertu 


• » 
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femble pour le former ; mais 
cela arrive" fi rarement, qu’on 
n’en peut tirer d’Argument con¬ 
cluant contre l’Opinion de ceux 
qui croycnt que la Nature en- 
gendre l’Or dans les Feints de 

lâ Terre v & qu’elleiy donne fi 

dermcre perfeâion. 
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CHAPITRE VI. , 
De l’Argent. 

L e plus parfait des Men¬ 
taux après l’Or , c’eft l’Ar¬ 
gent } £>c il fimbolife avec lui de 
telle forte , que ceux qui s’élè¬ 
vent davantage contre l’Art de 
fes Tr an [mutations , ne jugent 
pas qu’elles foient impoflibles, 
puifqu’ils conviennent qu’il lui 
manque feulement la couleur 
&: le poids pour être Or ; Qua- 
litez qu’on peut lui donner par 
les Calcinations &: les Cuites au 
feu , comme plufieurs d’en- 
tr’eux l’ont enfeigné , & que 
peut-être aucun n’a mis en pra¬ 
tique. 

Sa perfeverance dans le feu 
fuit le degré du bon mélange de 
fes Parties , &de leur purifica- 


pore prefque pas, & qu’il ne f e 
confume rien de la fermeté & 
de la tenuité de fa fubftancej 
qui fe rend fujette au marteau] 
& permet qu’on l’étende en Fils 
fort fins & en feiiilles très-fubti- 
tes. On croiroit cela impolfible, 
fi l’on n’en avoit pas l’expcrien- 
ce ; ainfi que de l’Or , qui s’é¬ 
tend encore plus que l’Argent. 

Il fe crée quelquefois dans 
les - Mines blanc & pur , traver- 
fànt commé des £ilamen s dans 
les Pierres, qu’on nomme Mé¬ 
tal Machacado ; mais pour l’or¬ 
dinaire , il s’engendre brute, 
incorporé dans les Pierres, de 
telle , forte , qu’il ne fe voit, ni 
ne fe lailfe connoître que de 
ceux qui en ont une grande ex¬ 
périence. . 

TF 
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CHAPITRE VII. 

J)e la connoiffance des Métaux > 
& de U différence qu’il J a 
entr’eux. 

I L feroit difficile de vouloir 
donner à ceux qui n’ont ja¬ 
mais manié de Métaux des Rè¬ 
gles par écrit pour les connoi- 
tre à la vue. Leur diverfité eft 
fi grande, qu’à peine y a-t il 
dans une Veine une Pierre qui 
reflemble à l’autre , non feule¬ 
ment en différens Minéraux , 
mais même dans le Minéral 
d’une femblable Efpece. 

Cependant les Mineurs les 
réduifentà trois Sortes, ou Dif¬ 
férences générales, qu’ils nom¬ 
ment Pacos, Mu.latos, 

&NEGRIILOS. 

Paco veut dire Rouge , Ne- 
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crili/0 veut dire Noire Mu- 
iato veut dire, Minéral, qui 
tient le milieu entre le Paco&r 
leNegrilloj La Nature l’a créé 
de la forte entre ces deux Mé¬ 
taux, &: il eft prefque toujours 
accompagné de Mar cache , qui 
eft un genre de Soufre, luifanc 
comme l’Argent. Il y a moins 
«de cette efpéce de Minéral que 
des autres fortes. 

, La couleur noire donne le 
îîdm .au Négrillo en donne 
auflï la connoilfance, quoiqu’on 
ne comprenne pas tous les Mé¬ 
taux noirs fous le nom de Ne- 
grillos. 

La Tacana , Métal riche , & 
ordinairement noir, quoique fa 
couleur foit aulfi quelquefois 
grife & cendrée, fe réduit fous 
le Gen,re des Pacos, ainli que le 
Plomb qu’on nomme Argent 
brute , dont la couleur a ccutu- 
C iiij 
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me d’être noire , grife , verte , 
cendrée , blanche & orangée. 

Les Sorroches pourroient 
conftituer eux-mêmes un qua¬ 
trième Ordre, qui leur feroit 
particulier ; mais je les com- 
prens avec les autres fous le 
nom deNegrillos. 

Le Cochiço , Métal très-n- 
che tnafjif, mais qui n’eft pas 
fi fragile ni fi feüillu que leiîtf- 
ftcler , eft plus chargé de Plomb, 
& a une couleur qui tire fur la’ 
couleur àuSang. 

LeRosictER ,1e Soroche, la 
Tacana, le Cochiço, & le Ne- 
grillo fe différentient dé cette 
maniéré. 

Le Roficler te le Cochiço 
tiennent Argent abondamment, 
avec un Vernis qui couvre leur 
propre couleur , &: leur donne 
le lùftre par lequel, on en fait 
la différence de.la.Tacana. 
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La Tacana tient Argent fous 
une couleur tirant fur le brun, 
fans aucun luftre. 

Le Soroche eft noir U cendré , 
reluifant ou fans vivacité , 
on le nomme Métal mort de 
Plomb, ayant coutume de te¬ 
nir Argent. 

La Pqlvorilla eft uneTaca- 
na,ni congelée,ni endurcie,très- 
ricbe en Métaux Pacos' , &C 
moins en Negrillos, à caufede 
fon mélange avec le cuivre.' 

Ce qui prévaut principale¬ 
ment dans le.Negrillo, c’eft le 
Cuivre, a&uel ou virtuel, dans 
la Couperofe dont il abpnde. 
Il tient Argent, plus ou moins, 
& eft ordinairement accompa¬ 
gné de Marcacite. 

Le Métal noir , qui eft plom¬ 
bé & poli , &: qui fait comme 
des plumes ou des feüilles, tient 
beaucoup d’Antimoine & peu 
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d’Argent. Celui, dont le luftre 
a quelque reflemblance avec le 
luifant du Miroir ou de Y Acier , 
eft plus riche 5 parce qu’il tient 
plus du Rolicler&: du Cochiço. 
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.CHAPITRE VIII. 

De l’Antipathie é 1 Simpathie des 
Métaux. 

L Es Vertus & les Propriétés 
occultes, que Dieu a mi- 
fes dans tous les Genres de Gho- 
fes naturelles, font en très- 
grand nombre, & leurs Effets 
font d’autant plus merveilleux ^ 
que leurs Cauji u; me font pas con-, 
nues. Le Filofofe le plus fubtil 
fe lalferoit en cherchant à les 
pénétrer ; car, pour donner plias 
de Majefté à la Nature , fou 
Auteur , les a., cachées dans là 
profondeur de fon fecret, & a 
voulu fans doute humilier par* 
là là préemption de l’Homme, 
qui ne pouvant atteindre à la 
Gonnoiffance de ce qu’il voit 
dé fes yeux, s’efforce chaque 
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jour à s’élever au - deflus des. 
Cieux à percer, avec fes. foi- 
bles lumières, l’immenfité des 
Difpofitions divines. 

Les Livrés font pleins de 
l’expérience de ces merveilles, 
dont conviennent ceux qui s’ap¬ 
pliquent le plus à connoître les 
C attfes occultes ,. confeffant, 
Qu’elles tirent leur Principe 
des Formes ; Qu’elles accom¬ 
pagnent les Effets des Chofes , 
& Perfonne jufqu’a prefent n’a 
marqué quelles font fes Caufes, 

' On nomme le Fondement de 
ces Effets merveilleux, Anti¬ 
pathie & Simpathie , comme 
qui diroit Dijc or dance- &Con., 
ve/iance àe quelques chofes avec; 
d’autres chofes,- & c’eft un Spec¬ 
tacle très-agréable que la Na¬ 
ture propofe dans cette Paix* 
perpétuelle ,& dans cette Con¬ 
corde inviolable , : que quel-; 
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:qties-unes gardent entre elles , 
& cette Haine capitale avec la¬ 
quelle quelques autres fe font 
' la guerre : Canfes qu’Empédo- 
de a' établies pour l’origine de 

toutes Générations & Corrup¬ 
tions du Monde, qui non feu¬ 
lement : fe trouvent dans les 
, Elémens , par les Qualités en 
quoi elles s’accordent ou fe dif- 
rerentient, mais dans toutes 
les autres chofes, & les Aftro- 
logues les ont meme élèvées 
jufqües dans les Cieux par les 
Amitiés & les Inimitiés q U ’il s 
feignent entre les Planettes 
ainfi qu’on l’enfeigne dans les 
premiers Rudimens de la Judi¬ 
ciaire. 

On voit chaque jour des mi¬ 
racles à ce fujet s’expérimenter 
entre les Animaux & l es plan¬ 
tes. On remarque de fembla- 
£les merveilles entre les Pier- 
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res'&: les Métaux, comme les 
effets de 1 ’Aiman à l’égard du 
Fer. Ceux de Y Eau-for ie , qui 
diffout &: convertit en eau FAr- ‘ 
gent ; l’or qui y eft mêlé), de¬ 
meurant entier, fans reffentir 
aucun effet de fa violence : Et 
opère le contraire, fi l’on dif¬ 
fout dans cette Eau forte un peu 
de Sel commun ; car elle con¬ 
vertit. en- eau rouffe. le même 
Or ; l’Argent demeurant en en¬ 
tier & fans léfion. • ' . 

On trouve Y Amitié &YIni~ 
tnitié entre les Métaux comme 
entre les autres chofes. 

L’Etaim eft feulement ami du 
Plomb ; il hait & détruit les au-» 
très Métaux. ■« - 

Le Fer recueille & joint le 
Plomb avec une vertu particu¬ 
lière , & il r’anime le Vif-ar¬ 
gent prefque détruit. 
v Le Cuivre eft YAimrn dê 



y 

l’Argent , qu’il attire à foi, 
étant converti en eau, &: le re¬ 
met en corps. Expérience an- 
cienne,qui devroit depuis long- 
tems avoir ouvert les yeux à 
ceux qui ont traité des Métaux, 
afin de tirer plus fûrement par 
fon moïen l’Or & l’Argent que 
ces Métaux peuvent tenir. 
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CHAPITRE IX. 

Delà marnere de choifîr les Mé¬ 
taux, & de ce qui leur con¬ 
vient le mieux pour les tra¬ 
vailler, 

L E véritable moïen pour 
tirer l’Aloi des Métaux , 
c’eft de commencer par creufer 
lès Minières avant que de les 
È'hoifir. Le défaut de curiolité à 
féparêr, non feulement le Mé- 
tail des Pierres qui ne font pas 
métalïques , mais même les Mé¬ 
taux les uns des autres , félon 
leurs Différences & leurs Genres , 
acaufé un grand préjudice juf- 
qu’à prefent, fans que pour cela 
on y ait fait attention. 

Le moindre dommage a etc 
ide perdre les moulages des 
Pierres, que l’on croïoit méta- 
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lîques & qui ne tenoient au¬ 
cun Métal,, & le plus grand 
domage a été de n’avoir pas tiré 
l’Aloi des véritables Métaux 
parce qu’on les a travaillez en-' 
Semble d’une même maniéré, 
loirfqu’ils demandoient des Tems 
& des Opérations contraires. 

Travailler par le Vif-argent le 
Métal qui veut être travaillé 
par le Feu , c’eft le perdre. Jet- 
ter. dans le Fourneau le Métal 
qui ne veut pas être fondu , c’eft 
ne rien faire du tout. * 

Les Métaux font faciles à bé- 
néficiere, s’ils s’accordent en- 
femble dans le genre de leur 
médecine} & difficiles, fi chacun 
o eux en demande une difé- 
fente. 

Les Pacos, qui n’ont aucune 
chofe qui reluife ou qui brille , 
font propres à être travaillez par 
le Vif-argent, . 

n 
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La Tacana peut auffi être tra¬ 
vaillée de cette maniéré ; mais 
afin qu’il ne fe perdre rien de fou 
riche'Métal,& qu’il ne demeure 
aucunes.Parties metaliijues dans 
les Matières groffiereï qui ,en 
reftent, il vaut mieux la fondre 
par le Bain de Plomb. 

Le Métal, appelléPlomo, 
dans les Métaux, d’Argent ,/në 
peut bien fe moudre, s’il eft.tr op 
gros, & le Vif argent ne l’em- 
brafle pas facilement. 

Le Travail le plus convena¬ 
ble du Machacado eftle Tint'tn , 
comme le Feu. eft celui des: So- 
roches. • : ^ ^ v 

Le RoficherSde Cochiço doi- 
vent fe fondre comme laTacanâ. 

1 Les Negrillos font plus pro-» 
près à la Fonte qu’au Vif-argent, 
quoique tous fe préparent parle 
Fe» pour donner l’Argent par 
le Vif-argent , calcinez# Cuits^ 
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comme nous le dirons dans la 
fuite. 

C H AP I T R E X. 

Comment on feut connottre é* 
otcr les Suferflnités qui font 
. dans les Métaux. 

L E S Chofes que la Nature 
crée conjointement avec 
les Métaux dans les Veines de 
la Terre, font diverfes, & de 
Qualités diférentes. 

Ces Métaux ne font fouvent 
encore que des Avortons y que 
l’avarice des Hommes occafion- 
ne, en tirant des entrailles de 
la Terre, avant le tems d’une 
parfaite maturité, ce quiferoit 
devenu un Métal parfait, li on 
lui eût donné le loifîr de s’y 
nourrir & de s’y perfectionner ; 
ou ce font , des Suferflnités ex- 
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crémentaires de la Génération 
de toutes fortes de Métaux 
qu’on nomme ordinairement 
Demi-Minéraux, comme le Sel, 
l’Alum,la Couperofe, le Soufre, 
l’Orpiment ,deSandarac, l'An¬ 
timoine , le Bitume blanc ou 
noir , qu’on appelle Vomis , & 
les Marcacites, 

On tire peu de Métaux qui 
ne participent d’une, ou de plu- 
fieurs de cès Superfluités } &; tou¬ 
tes font danger eufes U empê¬ 
chent de tirer l’Aloi des Mé¬ 
taux , foit par le Feu , foit par 
le Vif-argent, . 

Les Couperofes de l’efpece 
de celles nommées Copaquiras, 
font lés Ennemies mortelles du, 
Vif-argent , le mettent en de 
ordre , & le confumènt j prin¬ 
cipalement fi on y mêle le Sel, 
qui rend leur- pénétration plus 
prompte àc plus violente. Le cé- • 
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lebre Raimond - Lulle a bien 
connu cette Antipathie natu¬ 
relle , & ceux qui écrivent tous 
les jours fur les Métaux la tou- 
client du doigt , &; n’y font 
aucune attention. Quicon¬ 
que voudra s’informer de cette 
vérité, n’a qu’à mêler avec de 
l’Eau & de la Couperofe moulue 
un peu de Vif-argent , il le 
verra défait au premier Repajfe- 
ment • & détruit dans un inf- 
ftant, fi on y jette un peu de 
Sel. Ceux qui fçavent que le 
Soliman eft le Vif-argent y ne 
s étonneront pas de cela ; cette 
grande Tranfmutation , dans fa 
Subftance , n’étant que l’effec 
delà Couperofe & du Sel donc 
°n l’a mêlée, pour la fublimer 
enfuite par le Feu, La Coupe¬ 
rofe eft le plus fort venin du 
Bénéfice des Métaux parle Vif- 
argent } quoiqu’elle foit utile en 
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quelques occafions, où elle fert 
de Thériaque à certaines Ma¬ 
tières met alloue s. 

On connoît facilement ce 
danger, & on y remédie de cette 
maniéré. 

Faite moudre: un peu de 
Métal , mettez - le dans ^ un 
Vaideau, jettez deffus de l’eau 
bien chaude } remuez-le bien 
dans cette eau , &: lé lailfez un 
peu repofer. Verfez enfuite de 
l’eau claire dans un autre Vaif- 
feau, fans que le fond fe trou¬ 
ble en goûtant de cette eau, 
on eonnoîtra, par le goût, le 
mélange que tient le Métal. 

Si vous voulez ajoutes a ce 
témoignage celui de la vue, 
faite exhaler à feu lent cette 

eau jufqu’à ce qu’elle feconfu- 

me, &'vous verrez de vos yeux 
que l’Alum ou la Couperofe 
demeurent dans le fond de 
VaUTeau, 
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Lavez 'le Métal , comme 
nous venons de dire, autant de 
fois qu’il fera néceffaire , juf- 
quace que l’eau- forte douce , 
ou jufqu a ce que , la remuant 
avec un Fer propre j il ne pren¬ 
ne plus la couleur du Cuivre. 
Alors le Vif-argent ne pourra 
plus courir le rifque de rece¬ 
voir , aucun dommage de la 
Couperofe ou de l’Alum. 

Quoique le Soufre, le Bitu¬ 
me &: l’Antimoine fe décou¬ 
vrent fouvent à la vûë ; néan¬ 
moins leur meilleure épreuve 
e11 l’odeur qu’ils donnent étant 
brûlez au feu ; mais pour une 
plus entière fatisfa&ion, vous; 
les-cohnoîtrez & les féparerez 
de cette forte. 

Mettez du Métal, un peu 
groflîérement rompu, dans un 
Vafe de terre , qui aît dans le ' 
fond beaucoup de tirons_.& très--. 
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petits. Bouchez bien ce Vaze, 
& après avoir ajufté deffous un 
autre Vaze, demi plein d’eau, 
donnez le feu, ôzvous verrez 
.nager fur cet eau le Soufre i le 
Bitume & P Antimoine, chacun 

dans fa propre forme. La fu¬ 
mée ne Portant plus, ce fera une 
marque, certaine que les .Mé¬ 
taux font purgez de ces Super¬ 
fluités. s 

, Quoique ces mêmes Super¬ 
fluités ne s’oppofent pas directe¬ 
ment au Vif-argent dans le Tra¬ 
vail des Métaux cruds , elles 
en détournent l’effet par le T er- 
nis qu’elles y caufent, lequel 
empêche le Vif argent de s’unir 
avec l’Or ou l’Argent, & de les 
ramaffer. 

Les Métaux qui participent 
de ces Superfluités ont la force 
du Verre yÙs coupent &: brifënt 
le Vif-argent ^ quand on les re- 
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patfe dans les Vafes de Cuivre 
pour en tirer l’Aloi. 

Il faut brûler cette forte de 
Métaux , quoiqu’ils doivent 
ctre fondus, avant que d’être 
jettez dans le feu très-ardent 
du Fourneau , parce que fans 
cette préparation , l’Argent fe 
convertiroit en Scorie. 

La Marcacite fe fait con- 
noître de foi-même à la vue 
dans les Métaux qu’elle accom¬ 
pagne. Elle aide par fon poids 
& par fon Verre à découper &; 
ûrifer le F if-argent & ans les Re~ 
f ajfemens. On lui ôte fa pefan- ' 
tcur & fa force par le feu, en 
la brûlant jufqu’à ce qu’elle 
petdre fon luifant. Les Métaux 
aufquels elle peut nuire le plus, 
font ceux qui fe fondent , à 
caufe de l’abondance du Soufre 
impir , dont elle fe compofe. 
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& de l’efpéce de Toile qui fe 
fe forme dans la Fonte , avec 
laquelle le Bain commence 
aufli - tôt à fe draper. 



CHAPITRE XI. 

De la Mouture des Métaux. 

L A Mouture des Méteaux 
eft une Préparation abfo- 
lument nécefTaire pour en .ti¬ 
rer par le Vif-argent l’Or & 
l’Argent qu’ils peuvent tenir. 

La Farine de ces Pierres Mê- 
taliques doit être très - fine, fi 
1 on veut éviter la longueur 
dans le Travail. 

Le plus ifubtil de cette Fa¬ 
rine Ce nome Lama } & C e qui en 
relie de groflier, après l’avoir 
tamifée, s’appelle Relabê. 

, On eft perfuadé par l’Expé- 
rienee , . que le Vif-argent at¬ 
tire à foi l’Or & l’Argent, de 
s-’incorpore avec eux ; de par 
conféquent, que l’Or de l’Ar¬ 
gent qui relient dans l’interieur 
E ij 
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du Relabé , demeurent avec plus 
ou moins de perte, félon que le 
Métal eft plus ou moins riche, 
& que la Farine eft plus, ou 
moins grotte. 

Il faut remoudre ces Relabes , 
te ont en tirera un avantage 
proportionné à laRichefle du 
Métal. 

Agricola y après avoir enfei- 
gné la maniéré de moudre les 
Métaux 8 e de les réduire en Fa- 
vint très-/#*, p ar I e moïen de 
Moulin, dont il décrit la Confi 
tr uct ion , a regardé comme une 
Opération indifpenfable celle 
de moudre une fécondé fois ce 
qui refte de groflier dans cette 
farinèfi on veut tirer tout F Aloi 
contenu dans les Pierres mêtali. 
fies. Ceux qui ont profité de cet 
Avertiffement s’en font tou¬ 
jours parfaitement bien trou* 
'vez, Il eft très-important d’a* 
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voir de bons Tamis ; & d’appor¬ 
ter beaucoup de foin en tami- 
fant la Farine. ' ■ 

Si on brûle les Métaux , on 
en tirera une plus grande Quan- 
tité de Farine , qu’en les faifant 
moudre cruds, parce que les 
uns s’adouciffent par le feu, &; 
les autres s’épongent, &: n’ont 
prefque plus de Corps pour ré¬ 
gler au froidement de la Meule. 
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CHAPITRE XII. 

Du Braiement ûfi Calcination des 

Métaux. 

Î L eft important, pour deux 
Effets diférens, de brûler les 
Métaux j ou pour les moudre 
plus facilement, ou pour les 
difpofer de manière que le Vif- 
argent puiffe s’incorporer a.vec 
„ l’Or & l’Argent qu’ils tien* 
stent. 

La raifon du premier effet eft 
claire, & l’Expérience du fé¬ 
cond eft commune, depuis que 
par ce moïen on bénéficié le# 
Negrillos. 

Quelques-uns de ceux qui 
fçavent l’Art de bénéficier les 
Métaux difent .qu’on les brûle 
pour leur oter leurs Superfluités ; 
mais ils ne prennent pas garde, 



Que fi cela étoit ainfi , plus on 
leur .donnerait de feu , plus on 
les pnrifîroit ; cependant on ex¬ 
périmente tous les jours le con¬ 
traire j car plus le brûlement 
dure , plus la Superfluité de¬ 
vient opiniâtre, ce qui aug¬ 
mente la nécelïké d’ajouter de 
la ^Matière, pour réfifter à>cc 
brûlement y fous peine de ne 
tirer des Métaux, ni Or, ni 
Argent, ni Vif-argent. 

Le Vif-argent, comme nous 
avons déjà dit, a un Ennemi 
par nature, qui: eft la Coupe- 
rofe. Le Feu non feulement ne 
1 enleve pas des Métaux qui 
ont befoin d’être brûlez , mais 
elle s’augmente &fe multiplie ; 
êç ffierne , Quand ces Métaux 
n en auraient point en entrant 
dans les Fournaux, elle s’y en¬ 
gendre & s’y produit par le 
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Cela fe voir clairement, &: 
ce rieft pas une chofe merveil- 
leufe, que lorfqu’ori brûle les 
Negrillos-, cet Ennemi mortel 
du Vif-argent, venant à s’aug¬ 
menter , il faille une plus grande 
Quantité de Matière, pour ré¬ 
parer les dommages ’ qu’il y 
fait. 

Si on concevoit bien la Caufc 
de ce mal, on y remédîroit avec 
facilité , en lavant le Métal juf- 
qu’à ce que la Couperofe en 
forte totalement. 

Le défaut de cette connoîf- 
fance a occafionné des pertes 
confidérables. 

Les autres Superfluités rien- 
domagent pas par elles-mêmes 
le Vif-argent; elles mettent 
feulement de l’empêchement 
au Bénéfice de l’Or &: de l’Ar¬ 
gent par le Ferre ou Vernis ? 
dont jjs l’envelopent ; ce. qui 
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opère qu’il ne s’incorpore pas, 
& qu’il ne fait point de Fella. 

La Régie la plus certaine 
pour connoître quand les Mé¬ 
taux font brûlez comme il faut, 
c’eft lorfqu’on les voit changer 
de couleur, &: perdre ce lui- 
fant, ou brillant, qu’ils avoient 
avant que de les mettre au feu. 

Le luftre, dans les Métaux } 
donne donc la connoiffance de 
la néceffité indifpenfable de les 
brûler, quand on veut les bé¬ 
néficier par le Vif-argent. Ce 
Luftre ne préjudicie point aux 
Pacos ; mais bien quelques-unes 
des autres Superfluités , qu’il eft 
abfolument néceflaire de pajGTc| 
par le feu, w 
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CHAPITRE XIII. 

'Dommages qui refuitent de la 
Calcination des Métaux. 

C Omme on a procédé juf- 
qu’àpréfent par hazard & 
•fans connoiflance certaine de la 
Quantité d’Argent que tien¬ 
nent les Métaux, on regarde , 
comme lemeilleur Ouvrier, ce¬ 
lui qui en fait le plus & Epreu¬ 
ves ; parce que par une Eprett- 
nie- d’une feule efpéce, il refte 
toujours quelque doute fur ce 
que ces Métaux tiennent ou ne 
tiennent pas d’Or ou d’Argent. 

Le Curieux qui voudra y 
prendre garde, obfervera plu- 
fiei#s miracles de la Nature 
dans la Calcination des Mé¬ 
taux. 

La partie du Métal, qui tient 
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Fer,étant calcinée avec le Sou¬ 
fre , qui l’accompagne ordinai¬ 
rement , fe convertit en Vitriol 
ou Couperofe verte , laquelle fe 
tranfmue enfuite en Cuivre 

À 

De meme le Cuivre calciné 
de cette forte dans un Four¬ 
neau , fe difibut comme le Sel 
dans l’eau, &: cette Eau. étant 
évaporée à feu lent, ce Cuivra 
fe fixe en Vitriol ou Couperofe 
azur , d’une force admirable 
jpour convertir en cuivre prefc 
que tous les Métaux. 

Le Degré de fineffe de l’Ar¬ 
gent ne le défend pas d’une 
femblable métamorfofe; car fi 
les Matières mêtaliques partici¬ 
pent d’Alum ou de Couperofe, 
de Salpêtre ou de Terr tnitreti- 
fi > ils le calcinent également. 
De forte qu’en le jettant dans 
de l’eau, il fe diffout&fecon- 
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vcrtit en cette Liqueur, farte 
que le Vif-argent puifle le raf- 
feinbler à moins d’un Artifice 
nouveau. Le Sel même feul, on 
crée avec les Métaux, ou mêlé 
avec eux dans la Calcination } 
fuffit pour opérer le même ef¬ 
fet , comme oh peut fe le per- 
fuader par les Expériences fui- 
^antcs, 


CHAPITRE XIV. 

Expériences qui prouvent les 
Dommages dans U Calcina .. 
iion des Métaux , ji l'on n'y 
remedie pas 3 lorfqu’on les con- 
noît, 

F Aites moudre un peu de 
Métal, qui tienne Cuivre 
ou Fer, & examinez de la ma¬ 
niéré que nous avons dit, s’il 
tient Couperofe ^ & en ce cas, 
otez-la lui entièrement en le 
lavant. 

Après qu’il fera fec, calcinez- 
le bien. Rejettez-le dans l’eau,’ 
& vous y verrez beaucoup de 
Couperofe, nouvellement pro¬ 
duite parle Feu. On touche ce¬ 
la chaque jour au doigt, & on 
nY fait aucune attention ; ce 
cependant d’une grand© 
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conféquence pour tirer vérita* 
blement l’Aloi des Métaux. 

Pour preuve plus certaine de 
ce fecret , Battez du Cuivre ou 
du Fer fondu en Planches fort 
minces , & faites moudre du 
Soufre. 

Mettez dans un Creufet, ou 
Pot non verniffé , un Lit de ce 
Soufre moulu , fc par deflus un 
autre Lit de ces petites Plan¬ 
ches , &: continuez ces Lits en 
cet ordre , jufqu’à ce que le 
Vaideau en foit rempli. 

Bouchez bien ce Vaideau, 8£ 
le luttez avec de la terre grade, 
de telle forte qu’il ne puide y 
entrer aucun air. 

Pofez enfuite ce\même Vaif- 
feau entre des Braifes ardentes 
qui l’environnent, mais qui ne 
le touchent pas. 

Quand ce Vaideau fera fuffi* 
famment chaud, vous en ap* 



pocherez le Feu', & quelque 
tems après vous le lui donnerez 
un peu plus fort; non pas néan¬ 
moins fi violent, que les peti- 
tes Planches puifl'ent Te fondre. 

Après celaretirez-les du Vaif- 
feau, & elles ferons noires Rr 
fragiles 

Faites moudre enfuite futi¬ 
lement ces' petites Planches ; 
ajoutez-y la Quatrième partie 
de leur poids du même Soufre 


moulu ; mettez le tout fur la 
brade , dans un VailTeau de 
terre découvert ; brûlez-le,corn- 
^and on fait un 
Eflai de Métal NégrÜlo, en re. 

muant continuellement la Ma¬ 
tière, jufqua, ce que le Soufre 
ne fume plus. 

i En ^ n 1 a P^ s av °n: bien mou- 

ucette matière,pendant qu’el. 

le clt chaude j Jettez-la dans de 

^ V ° US aurcz 
shauffer auparavant. 
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Aü bout de quelque tems, 
vetfez cette Eau dans un autre 
Vaiflfeau, &: fi, en mettant un ' 
Fer propre dans cette Eau, il 
prend la couleur du Cuivre, 
évaporez cette même Eau, a feu 
lent, jufqu’à ce qu’il commen- 
à fe former deflus une efpéce de 
Toile. 

Laiflez refroidir cette Eau , 
& elle' fe fixera en une belle & 
tranfparante Couperofe verte , 
fi les T tanches étaient de Fer j 
& fi elles étoient de Cuivre, 
vous la trouverez fixée en une 
Couperofe bleui comme l 'Azur. 

■ Cette Couperofe étant fon¬ 
due dans de l’Eau commune, fi 
vous y jettez de l’Acier ou du 
Fer , il fe convertira en Cuivre 
très-/», très- doux, &: comme 
de l’Or après que vous l’aurez 
fondu. 

• vous fondez du Plomb oü 
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de l’Etaim, & que vous le jet- 
tiez en Grenaille très ~fubtilc 
dans cette Eau / toute la fuper- 
ficie de ces Métaux Te conver¬ 
tira en Cuivre. 

Plus vous réitérerez la mê¬ 
me Opération, plus le Plomb ou 
l’Etaim Te tranfmûra, jufqu’à, 
ce qu’il foit entièrement con¬ 
verti en ce Métal. 

Plus vous réitérerez auffi l’O¬ 
peration dont nous venons de 
parler . Qui eft de mêler une 
Quatrième partie de Soufré du 
poids des Planches moulues , & 
remuées dans un Vaifleau de 
terre découvert, jufquace que 
le Soufre ne fume plus, la Cou- 
perofe, que vous en tirerez, fe¬ 
ra beaucoup meilleure, que fi 
vous ne faites-qu’une fois cette 
opération. 

L’Eau forte eft une cliofe or¬ 
dinaire , & fi elle n etoit pas fi 
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commune , fa force paffcroit 
pour être miraculeufe. 

Elle convertit l’Argent en 
Eau, 8£ le calcine. 

Elle fe fait de Couperofe ou 
d’Alum de'Salpêtre. Les Ef- 
prits de ces Matières en for- 
tënt, brûlant ces . mêmes Ma¬ 
tières dans un fourneau. Les 
Métaux qui les tiennent font le 
même effet. 

Avec de là Brique moulue 
du Sel, principalement de Mi¬ 
ne , on fait ce qu’on appelle 
Ciment, par le moïen duquel 
on fépare l’Or d’avec l’Argent. 
Ces deux chofes attirent à foi 
. ce dernier 3 & le calcinent par 
la violence du feu. Elles eau- 
fentle même danger ou dom¬ 
mage dans la Calcination des 
Métaux. ’ ' . . 

Le Brûlement ou Calcination 
des Métaux • 3 efl fujet, non- 
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feulement à ce s Inconvéniens, 
'mais encore à un autre, dont 
nous parlerons bien-tôt. 

Pour les éviter , il. faut avoir 
recours à la Fonte. Par ce 
moïen , on met à profit le Mé¬ 
tal cfOr ou d’Àrgent, de me¬ 
me que les Métaux communs. 

Comme il n’y a pas en tous 
Lieux des commodités pour les 
Fontes, & que tous les Métaux 
n ont pas allez d’Aloi, pour en 
foutenir les Dépenfes, on re- 
médîra aces Dommages, quand 
ils arriveront, par les Avertifife- 
mens que nous donnerons dans 
la fuite, quoi qu’il ne foit pas 
pofîible de préparer les Métaux 
dè telle forte, Qu’ils donnent 
l’Or ou l’Argent qu’ils tiennent 
par le Travail du Vif-argent,. 
fam être calcinez auparavant, 
ai'nlï que nous le dirons dans le 
Chapitre du Bénéfice par la 
Ch h le-, p x j 
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CHAPITRE XV. 

Si on doit calciner le Métal est 
Pierre; ou en Farine. 

G N a coutume de. calciner 
les Métaux en Pierre ou 
en Farine. 

On connoît mieux dans la 
Farine ce qu’ils peuvent tenir. 

Il faut avoir foin de retour¬ 
ner également cette Farine dans 
le Fourneau. 

On tire enfuité un peu de 
cette même Farine ,fur laquelle 
on jette le Vif-argent & du Sel } 
&: on connoît en peu de tems, 
par la difpofition du Vif-argent^ 
celle que tient le Métal, s’il 
commence à plomber ou non* 
fi le Plomb eft gros oufubtil, 
& la nécelïité de peu ou de 
beaucoup de Minéral ; de,pour- 
fuivre ou de çelfer la calcina - 
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tion, &: cela, fuivant l’expé¬ 
rience de ce que chaque Ar- 
tifte a fait de ce qui lui a le 
mieux réüffi. 

On ne peut trouver cette 
égalité dans le Métal que l’on 
calcine en Pierre :, parce que.la 
force du Feu n’y pénétre pas 
comme dans la Farine, à caufe 
de la diverfité des Lieux, & de 
la grandeur des Corps 3 ou Fier- 
fts , que l’on calcine ; car il eft 
confiantQue les plus petites 
Pierres fe pénétrent bien plu* 
tôt par le Feu, que les plus 
grandes, &: que celles qui font, 
dans, le Centre du Fourneau.,.. 
fe calcinent avant, celles qui, 
font aux extrémités de la Cir¬ 
conférence. Cette maniéré de 
Calcination eft. moins fujette 
au Dommage, outred’Avanta¬ 
ge de. faciliter, la mouture. 

'Ou erre beaucoup, quand, 
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on calcine par Reverbére le 
Métal réduit en Farine , parce 
que lç Feu étant trop fort, il 
brûle le Soufre ou le Bitume 
qu’il tient, lequel, au lieu de 
s’exhaler peu à peu, fe mêle 
avec l’Or &: l’Argent, &c fe con¬ 
vertit totalement en Scorie- t ou¬ 
tre que la Flamme enleve la 
partie la plus fubtile de l’Or 
de l’Argent , quand on remue 
le Métal, & la jette hors le 
Fourneau, enveloppée dans la 
filmée. 

Le plus fur eft de calciner par 
Ronflement le Métal moulu, Sc 
de faire cette Calcination dans 
un Fourneau, conftruit de la 
maniéré que nous le dirons dans 
la fuite. 

Comme il arrive ordinaire¬ 
ment que la Farine fe met par 
petits pelotons, &: que quand 
cela h’arrive pas, elle s’éponge 
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&: s’engraifle par le Feu, il faut 
remoûdre cette Farine avant 
que de l’incorporer pour la bé¬ 
néficier. 

F/Opération la plus certaine 
eft de calciner le Métal en Pieu 
re ; on épargnéroit d’ailleurs 
par çe mo'ïen les Frais de la 
mouture, &: on éviteroit auffî 
par là de faire emporter par la 
fumée le plus fubtil de fOr &: 
de l’Argent. 

Il convient d’opérer de la for¬ 
te dans les Métaux qui font 
durs & les moins graifleux. 

Ceux qui font tendres ne 
doivent pas fe calciner feuls ;il 
faut qu’ils foient calcinez en 
Farine, avec le Mélange que 
l’on va dire, félon les Qualités 
dans lefauelles ils pèchent. s 
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CHAPITRE XVI. 

Des Chofes qu'on mêle avec les 
Métaux pur les calciner. 

L E Fer fe crée allez com¬ 
munément avec l’Or & 
l’Argent dans les Métaux. 

Ceux qui participent du Fer, 
font les plus rebelles dans la 
Calcination , àc les plus diffici¬ 
les dans la Fonte. 

. Cela fe connoît par le retar¬ 
dement du Feu à pénétrer ces 
Métaux ; & en paffant deffus 
ces. mêmes Métaux une Pier¬ 
re A’^*wfe*#,l°rfq u ’ils feront cal¬ 
cinez èc moulus, on connoitra 
par le plus ou le moins de Fer 
que cette Pierre enlèvera la 
quantité que les Métaux èn 
contiennent. / ; 

* Cette efpece de Métal étant 


* Béda. 


bien. 
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bien moulue, on doit la mêler 
avec du Soufre, ou, ce qui 
vaut encore mieux , avec des 
Métaux , qui tiennent Soufre 
ou Antimoine , aufïï moulus , 
dans la proportion que la 
Quantité du Fer le demande. 
Etlant bien calcinez enfemble 
par Rotijjement , il faut cffaïer 
la Farine , de la maniéré qu’on 
a coutume de faire , & pour 
peu qu’on ait d’expérience, on 
connoîtra bien-tôt quand le 
Métal fera difpofé à être béné¬ 
ficié utilement. 

Le Soufre efl; la deftru&ion 
des Métaux 5 la perfection 
feule de .l’Or eft éxempte de 
fes effets préjudiciables. Il pré¬ 
judicie moins à l’Etaim qu’aux 
autres Métaux ,• & au Fer plus 
qu’à tous. 

. La caufe de ce préjudice 
vient de ce que dans les Foijr- 
G 
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neaux, dans lefquels on cal¬ 
cine où fond les Métaux , le 
Soufre 8c le Fer , ces deux 
Contraires , combatant l’un 
contre l’autre , fe détruifent 
mutuellement8c laiflent l’Or 
&1’Argent entièrement libres. 

(a) On purifie les. Métaux , 
qui tiennent (b) Soufre 8c An¬ 
timoine , en les mêlant 6c cal¬ 
cinant avec des Scories de Fer, 
On calcine les Métaux ., qui 
tiennent Orpiment ou Sanda- 
rac, avec les Soroches, Métaux 
tenant Plomb 6c Soufre. _ 

(c) Les Métaux, qui tien¬ 
nent Bitume blanc ou noir , fe 
calcinent avec Scories de Fer, 
& Farine de Pierres blanches , 
dont on fait la chaux. 

Outre la maniéré dont on a 

. («) Ifturie. ■ ' 

(b) Bergerac, 

' (c ) Bafténes. 



Métalique.' 

parlé ci-devant, on connoîtra 
h. Superfluité des Métaux par la 
fumée qui en fortira , en les 
mettant, moulus groffierement 
fur une Planche de Fer, que l’on 
échauffera bien à cet effet. 

Si cette fumée fort blanche 
ou noire , le Métal participe du 
Bitume.de la même.Couleur. 

Si elle fort de couleur jaune , 
le Métal tient Orpiment. 

Si cette même fumée par oit 
rouge , le Métal tient Sandarac. 

Si elle eft jaune dans le mi¬ 
lieu , & verte dans les extrémi¬ 
tés * le Métal tient Soufre. 

- Les Terres minérales , qui fe 
tirent avec les Pierres mêtali- 
qites } exhalent auffi quelque¬ 
fois des fumées de fémblables 
couleurs. • ï 
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CHAPITRE XVII. 

Travail des Métaux parle Vif- 
argent. 

i)eü maniéré dont Barba trouva 
le moyen de travailler les Mi¬ 
nes far le Vif-argent. 

L ’AN mil fix cens neuf, 
dit-il, voulant trouver un 
moïen pour fixer le Vif-argent, 
ce quidevoit, comme je l’avois 
lu, fe faire dans un Pot ou 
Vaifleau de Ter > mais n’en 
aiant point, je tentai mon Eflai 

dans un Vafe de Cuivre. ' 

Ne voïant pas de fucçès dans 
mon Opération , j’ajoutai par 
lrnard au Vif-argent de la 
Mine d’Argent, fubtilement 
moulue, m’imaginant que la 
vertu minérale de cette Pierre 
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-pourroit par la chaleur & Phu- 
xnidité de. la cuiflon, être de 
quelque importance pour mon 
delTein. 

Je tirai en peu de temps une 
Quantité d’Argent , qui, au 
commencement me furprit 
beaucoup^ mais je me défabu- 
fai auffi-tôt, en remarquant que 
l’Argent j que le Vif-aident 
avoit recueilli, étoit celui même 
qui fe trouvoit dans la Pierre 
minérale , & que le Vif-argent 
ne s’étoit point tranfmué en ce 
Métal. 

■ Je fus fort fatisfait de ma 
nouvelle découverte pour le 
Bénéfice des Mçtaux , &: je 
continuai dans la fuite avec fuc- 
çès cette Maniéré d’en tirer 
l’AIoi. 
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CHAPITRE XVIII. 

j)e la Matière dont on.doit faire 
les Vafes four bénéficier les 
Métaux d’Or & à’ Argent x & 
la forme qu’ils doivent avoir. 

L ES Vafes propres à béné¬ 
ficie» les Métaux par le 
y if.argent , doivent fe faire 
feulement de Cuivre fur & 
bien rafiné, parce' que s’il te- 
noit quelque mélange de Fer , 
il fe romproit facilement, 8£ 
ne pourroit fe travailler au mar¬ 
teau. \ 

De même , fi ce Cuivre te- 
noit quelque alliage de Plomb, 
d’Etaim , d’Or ou d’Argent, 
chofes avec lefquelles le F if- 
argent s’incorpore aifément, il 
les détacheroit , les traverfe- 
roit, èc percer oit le V afe. 
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Aïant choifi le morceau de 
Cuivre , dont on veut faire ce 
Vafe , il en faut ôter tout ce 
qui eft de fpongieux , &r bat¬ 
tre feulement le plus maffif. 
On peut faire "ce. même-Vafe 
de la grandeur qu’on le voudra, 
félon la Quantité de Métal 
qu’on aura deifein de bénéficier 
d’une feule fois. 

La Partie inférieure de ce 
Vafe, c’eft-à-dire, le Fond , 
doit être en forme de Po'ele à 
frire, plus étroite du bas que 
du haut, unie & d’une pièce , 
& l’élever jufqu’à fix ou huit 
doigts de hauteur , &: d’un de¬ 
mi doigt d’épailfeur. 

Il faut enfuite élever en 
rond ,iur cette Partie des Feuil¬ 
les de Cuivre, plus larges par 
le haut que parle bas, & de la 
moitié de l’epâifieur du Fond, 
ou un peu moins ; Et dans cette 
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proportion, on peut élever Te 
Vafe à la hauteur èc capacité 
qu’on le jugera à propos. 

Ces Feüilles de Cuivre doi¬ 
vent être attachées au Fond 
avec des clouds de la même 
Matière , & clouées entre elles 
de telle forte, que L'Eau &; le 
Vif-argent n’en puiïfént couler. 

Quand on aura donné à ce 
Vafe la hauteur convenable , 
on y mettra par le haut un Ceu 
ele de Cuivre ou de Fer, avec 
deux Anfes fortes &c droites, 
dans lefquelles on alfeoira le 
T ont d’un Moulinet. 

Pour alfurer les jointures des 
Feüilles de Cuivre, il faut les 
couvrir de Chaux vive , ou de 
Cendres , paîtries avec du Sang 
de Toreau-, par ce moïen , ni 
l’Eau, ni la Lame du Métal ne 
fortiront du Vafe j mais il faut 
obferver que le Vif-argent ne 
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doitpasyêtremis jufqu a la hau¬ 
teur de ces mêmes Jointures, 
&: qu’il ne doit pas excéder la 
capacité de la Partie inférieure ,. 
faite, comme nous venons de 
dire, d’une feule piece avec le 
marteau. 

Le Moulinet doit être de 
bois y.&c très-leger , parce cju’il 
n’a pas befoin de beaucoup de 
force, étant aidé par le bouil¬ 
lon de Y Eau ^échauffée par le 
Feu ; par la finefle de la Farine , 
& par la Quantité de cette 
F au , dans laquelle doit être 
le Métal. 

Le Dé fur lequel le Mouli¬ 
net doit tourner, eft fait de 
Bronze , & s’attache fur une 
Barre de Cuivre , de deux 
doigts de largeur, fur un demi 
doigt d’épaiffeur, &: auili lon¬ 
gue que le Diamètre du Fond, 
fur lequel.il faut l’alfeoir , de 
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maniéré qu’il ne puifle remuer. 

Les Dents des Ailes du Mou¬ 
linet doivent être inégales ; cel¬ 
les du côté du Centre plus gran¬ 
des , &c celles du côté de la 
Circonférence plus petites : Les 
unes & les autres félon la pro¬ 
portion de là largeur du Vafe. 

: Le Pont doit être pofé dans 
Ics 'Anjes , & arrêté avec des 
coins', afin’ qu’il né puifle va¬ 
rier. 

La Manivelle doit fe mou¬ 
voir avec un Ter, qui y entre 
•en forme de Bague , attaché 
au bout d’un Bâton allez long-, 
pour qu’on puifle agir d’un 
peu loin, fans que la largeur 
du. Vafe , ,ni la chaleur du 
boüillon de Y Eau puiflent in¬ 
commoder , ni caufer aucun 
inconvénient. 

. Dans tout le refte, la Fa¬ 
brique du Moulinet efl: fem- 
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blable à ceux des Tinaques , 
dans lefquelles on a coutume 
de • laver -les- Métaux. 
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CHAPITRE XIX. 

De la maniéré dont on doit dif- 
fofier les Vafes dans le [quels 
on 'veut bénéficier les Mé¬ 
taux.' 

F A i t e un Fournèau de 
Brique non cuite, ou de 
Terre grade, paîtrie en eaù fa- 
lée avec de la Crai e & ànSable. 

Il faut que ce Fourneau foit 
en forme de Bahut } de la lar¬ 
geur , ou même un peu plus , 
que les Vafes auront par la 
bouche, & de la longueur rpe le 
nombre des Vafes le requerera. 

Quatre Vafes fuffiront pour 
chaque Fourneau, par confé- 
quentil fera quatre fois &-de¬ 
mie plus long que large. 

Elevez au milieu de ce Four¬ 
neau deux petits Murs , diftans 
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Tun de J.’autre d’environ huit 
poulces, & y placez de petites 
Barres de Fer ou de Brique en 
forme de Grille, pour foute- 
nir le bois & la braife, & don¬ 
ner lieu à la cendre de tom¬ 
ber dans le Buitron c’eft-à- 
dire, dans l’endroit deftiné 
pour la recevoir. 

Au milieu de cette Grille 
pratiquez deux Fenêtres } une 
de chaque côté , par lefquelles 
la chaleur &: la flamme puiflent 
fc communiquer aux Vafes, 

La Sole de ce Fourneau doit 
etre d’environ huit poulces plus 
haute que la Sabalera , pu GriL 
le,&c appuïée fur autant d’Arcs 
qu’il y aura de Vafes, de ma- 
niere que chaque Vafe puifle 
ÿ contenir. 

Sur la Voûte de defliis, laif- 
fez une Capacité aifez ouverte 
pour que le Fond des Vafes y 
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entre avec facilité ; &; aux deux 
extrémités , ’conftruifez deux 
Cheminées pour en laiffer fortir 
là fumée, 8c donner au feu de 
la'refpiràtion. 

Cette Sole qui correfpônd 
aux Fonds, doit etre un peu 
concave y&c en telle proportion 
que toutes les Parties tombent 
également au Centre , dans le¬ 
quel on fera un Trou rond , 
de trois ou quatre doigts de 
Diamètre , quipaffe à la Sole in¬ 
ferieure , qui fera aufli Concave 
& d’une capacité proportion¬ 
née. ' 

• Par le moïende ces Four¬ 
neaux , 6n épargne les frais de 
là • calcination des Métaux , 
puifqu’on les y met én T terre , 
Sc qu’ils s’y calcinent. 

S’il arrivoit par hazard * ou 
par négligence , qüe quelque 
. Fond vint à fe rompre pendant 
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le Bénéfice ou Travail a&uel 
des Métaux , Rifque qu’on 
court fouvent par la chalçur 
d’un feu trop âpre, le Vif- 
argent tomberoit par le Trou 
dans la Sole inférieure, où la 
chaleur ne fe faifant pas beau¬ 
coup fentir, il fe ramalTeroit 
fans prefque aucune perte. ' 
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CHAPITRE XX. 

De quelle maniéré on doit bénéfi¬ 
cier les Métaux far la Cuite. 

I L faut.moudre les Métaux 
calcinez, ou cruds^ félon que 
leur nature pourra le- deman¬ 
der , & les ayant réduits en Fa - 
rine xxh-fubtile , fi, en la pref- 
fant entre les doigts, on y fent 
quelque chofe de rude &: de 
grofj.er, il faudra la jetter dans 
un Vailfeau, où il y aura de 
l’Eau 5 & après avoir un peu 
remué le tout enfemble, dans 
un moment de v repos qu’on 
donnera à cette Eau agitée , le 
Subtil de la Farine fe répare¬ 
ra du Crojfier , qui fe précipi¬ 
tera au fond de ce Vaiffeau. 

On ver fera enfuite l’Eau en. 
damée , c’eft-à-dire, chargée du 
plus 
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plus Subtil de la- Farine , dans 
les Vales , aufquels on aura 
un peu auparavant commencé 
de donner le feu, & dans lef- 
quels on aura mis de l’Eau 
claire avec le Vif-argent f Ll [ 
Vaut la Richeffe du Métal” 
Mais on obfervera, Qu’il nen 
faut jamais mettre moins que 
ce qui eft nécelTaire pour cou¬ 
vrir le Fond du Vafe , afin que 
le Métal ne puiffe s’affeoir en 
aucun endroit qu’il ne tom¬ 
be fur le Vif-argent, qu’on 

doit remuer & agiter peu à peu 

avec le Moulinet , Quoique 
1 Eau, en boüiUant, donne un 
mouvement prefque fuffifant 
dans le Métal moulu p 0ur 

a q vI Cn i fC /? t “ t & r ’ efroa ™ 

avec le V if-argent ^ il S - Uniffe 
& s incorpore avec ce qu’il au . 
ra d Argent, & cette 0 .' 
tion ie ha en très-peu de tems 
H 
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Il faut que l’Éau bpiiille con¬ 
tinuellement , afin que le Tra¬ 
vail ne s’interrompre ni ne le 
retarde. 

Quand l’Eau fe diminue par 

la chaleur du feu,on en rempla- 

cede nouvelle,bien chaude, par 
îe indien d’un Canal , qui la 
conduit peu à peu dans le Val e 
ou elle entre continuellement , 
avec une telle proportion , 

- qu’elle n’interompt pas le bouil¬ 
lon -équivalant feulement celle 

qui Ve confumé en bouillant, 
chofe facile à remarquer dans 
l’accroiffement & dans la di¬ 
minution de ce- qui fe voit 
dans le même Vâfe^ - ■ . 

Il faut proportionner uè 
Q uantité de Farine a la gran¬ 
deur du Vafe & de V B an quit 
peut contenir. ' . ■ ' 

Si 1 on n’y en tnettoit pas af 
fez, le Travail fe multipliroit? 
inutilement. 
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Si on y en mettoit avec ex - 
cès, l’Eau .s’épaiffiroit trop , ce 
qui l’cmpêcheroit de monter 
&: décendre rapidement avec 
les boüillons de cette Eau. 

Tirez de tems en tems, avec 
une longue Cueiller , un Efïaidu 
Fond du Vafe, pour connoître 
la difpofition du Travail, &: 
s’il eft nécefïaire d’ajouter du 
Vif.argent y il faudra en remet¬ 
tre dans le Vafe, jufqu ace que 
le Métal ait achevé de donner 
tout l’Aloi qu’il contient; ce 
qui fe connoîtra par ce que nous 
dirons dans le Chapitre , que 
nous écrirons après celui qui 
va fuivre. 



Hi;' 
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CHAPITRE XXL 

G)iie ce Moi'en ejl le véritablé 
^our travailler les Métaux 
far le Vif-argent , fans ferte 3 
ni confommation , & en très- 
feu de tems, 

L ’ÀF F in i T e ? ou la Con¬ 
venance qui fe trouve 
dans la nature du Vif-argent 
&: la nature des Métaux , fe 
manifefte fuffifamment par la 
facilité avec,laquelle il s’unit 
avec eux, les pénétre , & les 
imbibe, les convertiffant en- 
fuite en ce que nous nommons 
Sella, 

L’Amitié qu’il femble avoir 
pour tous les Métaux n’eft pas 
égale ; elle a fes Dégrés pro¬ 
portionnez à leur perfeftion. 
Il s’unit plus vite ave'c ceux 
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qui ont cette perfection dans un 
> P us . haut degré. Ainfi l’Or eft 
; celui auquel il s’attache avec 
plus de vélocité ; enfuite à l’Ar¬ 
gent, & après celui-ci aux au¬ 
tres Métaux, parmi lefquels le 
rer tient le dernier rang. 

, C’eft fur cette Affinité qu’on 
selt fondé pour bénéficier 
c°mme on fait aujourd’hui ’ 
les Métaux d’Or & d’Argent 
; par le Vif- argent , C e qui ne fe 
pratiquoit pas anciennement 
Agricola même n’en parlant 
pas dans font Art Métalique 
! C( ; n à 1 egard des Effais 
de 1 Or , pour en recueillir le 
plus Jubtil. 

Le Vif-argent eft de fa na¬ 
ture , toujours difpofé à em- 
brafler^ l’Argent, & à s’unir 
avec lui. S’il s’y trouve de l’em- 
pechement, il vient de la part 
defon Métal, par la Toile ou 
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le Voile fous lequel la Nature 
le produit ordinairement. 

C’cft un Fait expérimenté 
Que les Repafemens , c’eft-à- 
dire, l’Atfion du Moulinet - , 
aidez de la chaleur du Feu& 
de celle qu’ils caufent par leurs 
mouvemens, avec le mélangé 
de l’Eau, laquelle nétoïe fans 
celTe , confirme & difperfe l’ef- 
péce de Cape , qui couvre l’Ar¬ 
gent, lequel fe joint enfuite peu 
à peu avec le Vif-argent. 

•Par un boüillon continuel , 
le Métal fe repajfe plusse fois 
en un quart d’heure, qu’en plu- 
fieurs jours dans les Caxons or¬ 
dinaires. . 

La vertu , qu® le Cuivre , 
par fa propriété naturelle, corn- 
munique à l’Eau qu’on y fait 
. boüillir, attire 6 c prépare l’Ar¬ 
gent à s’unir par la chaleur 
avec le Vif argent ; de-forte 
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qu’on 'emploie moins d’heures 
à travailler par cette Maniéré,, 
que de jours par les Travaux 
qui font encore en ufage 
Le Vif -argent ne court, ni 
ne peut courir rifqüe de di¬ 
minuer dans cet Ouvrage. 
Soupçonner qu’une chaleur ex- 
celîive puifle le faire exhaler , 
ce feroit une grande ignorance, 
parce, que l’humidité de l’Eau 
qui le couvre, le deffend ; Et 
d’un autre côté , Quelque 
violent que foitlé Feu, quand 
l’Eau bout dans une Châudiere , 
il n’y a point de chaleur dans 
le fond, que la main ne puÜTe 
endurer. • 
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CHAPITRE XXII. 

Comment on connoît que le Mé¬ 
tal a donné l'jloi, & la ma¬ 
niéré de le laver. 

L A partie fupérieure du 
Vif-argent ramalfe l’Ar¬ 
gent , parce que c’eft elle qui 
touche immédiatement le Mé¬ 
tal qui le renferme. 

La chaleur que le Feu lui 
communique par le Fond du 
Vafe , le fufpend, & empêche 
qu’il ne s’unilfe également à 
tout le corps du Vif- argent ; 
ainfî, prefque toute la Telia fe 
tient au - deflus, comme une 
Crème de deux, trois, ou qua¬ 
tre doigts d’épaiffeur, félon la 
RichelFe du Métal, & le tems 
qu’on lui donne pour qu’il fe, 
oigne. ; 
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On tire facilement cette Pella 
avec une Cüeiller; & m if e en 
Eau claire dans la Cüeiller me¬ 
me, on en ôte, à mefüre qu’on 
iatire, la Lame qu’elle a, qui 
demeure blanche & pure fans 
qu’il foit néceffairc d’autre 
Opération pour cela. • 

Si le Métal eft très'riche il 

faudra jetter dans le Vafe’du 
Vif -argent l e p l us agi <r anc 
ahn de recueillir p lus prompte¬ 
ment le refte de l’Argent &* 
achever le Travail. * 

On peut aufîi, f ans tirer la 
Te II a , connaître fi le Métal a 
donne l’Aloi, fuivant la difpo- 
htion qu’on verra en elle , par¬ 
les ElTais que l’on tirera de la 
Cuite avec ] a Cüeiller, & fé¬ 
lon la pureté & l a couleur 
qu elle aura , comme il fe pra¬ 
tique dans les Caxons ordinai- 
ms. Il ne conviendra pas tou- 
I 
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jours d’attendre cela dans cette 
maniéré de bénéficier. 

La Régie la plus particu¬ 
lière & la plus. propre de ce 
Bénéfice , eft , Que dans le 
2? elabillo , ou Refie greffier , qui 
fe tirera dans les Efifais de la 
Cuite , on. exprime un peu de 
Vif-argent &: qu’on remue 
deux, ou trois fois Ja Pur un a 
uvec lui.-S’il' fe crêpe , lorf- 
qu’on en recueille quelque peu, 
il n’aura pas encore donné l’A- 
loi. S’il ne ramaffe rien , c’eft 
une marque qu’il n’a plus rien 
à donner , que le Métal 
étoit fi bien difpofé, que tou¬ 
tes les Parties de l’Argent, qui 
pouv oient lui être demèurees , 
font d’abord jointes avec, le Vif- 
argent propre. 

Etant donc confiant, par ce 
qu’on vient de dire , que le 
Métal & le RekbUlç ont don- 
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aé tout l’Aloi, il faut faire cef 
fer le Feu, ôter le Moulinet 
& retirer le Pont. 3 

. *r e Bouillon venant à finir : 
il faut tirer l’Eau entamée , & 
la verfer , fans qu’elle emporte 
ni argent ni Vif-argent. 

Il faut aulïî Ôter le Relabillo 
qui aura pû s’alfeoir fur la PeL 
a , & fi la chaleur, continuant 
encore, empêchoit de le faire, 
on l’en féparera avec de l’Eau 
rroidé, qu’on jettera dans les 
Vafes. 

On ne doit pas jetter le Re*. 
lde , mais il faut en faire un 
nouvel Eflai par le Feu, & l e 
remoûdre, fi cela paroît’nécef. 
faire. 

La matière , comme nous l’a¬ 
vons déjà dit , dont on fait 
les Vafes, eftle Cuivre. 

La Fabrication de ces Vafes- 
eft facile, car il n’y a que le 
Iij - 
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Fond feulement qui doit être 
d’une pièce, 6 c d’une moyen¬ 
ne Capacité pour contenir le 
y if-argent -, le furplus s’aug¬ 
mentant avec des Flanches de 
Cuivre jufqu à la hauteur que 
l’on fouhaite , que l’on fortifie 
tout au tour avec de la Chaux 
& de la Brique. . 

Ces Vafespeuvent tenir de¬ 
puis Cinquante jufqu’à Cent 
Sotijas ou Barils d’Eau , que 
Pon y échauffe &C fait boüillir, 
comme on fait dans les Fabri¬ 
ques de Savon , iC dans les 
Travaux de Vif-argent. 

La Farine de Métal, qui fera 
dans le Vafe , fe repaffe necef 
fairement dans les Boüillons de 
l’Eau, à quoi aide beaucoup le 
mouvement du Moulinet ; ce 
qui fait que le Vif-argent » 
mafTe en peu de temps l’Ar¬ 
gent , qui s’unit en un Corp 
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par la Vertu naturelle du Cui¬ 
vre , & la difpolition qu’il ap¬ 
porte dans le Métal. 

Il pourroit arriver que le 
Vif-argent romproit le Fond du 
Vafe,& qüepar conféquent il fe 
perdroit avec l’Argent ; niais 
cela n’artive ordinairement que 
quand ce Fond eft fait d’un 
Cuivre , mêlé de quelque 
Corps étranger , & qu’il eft 
mal battu , ou qu’il a quelque 
Soudure. 

Le plus grand dommage que 
reçoive ce même Fond, c’eft 
dans la Circonférence que mar¬ 
que la fuperficie du Vif-argent. 

Ce dommage eft aulïi caufé 
par le battement continuel des 
Bouillons, Si la jonétion du 
Métal avec l'Eau. 

On prévient ces dommages, 
ou on y remédie par le moyen 
Cercle de Cuivre , de l’é- 
Iiij 
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paiffeur d’un Ben , ou un peu 
plus, &: de la hauteur de trois 
ou quatre doigts, lequel, pofè 
fur le plat du Fond, s’ajufte 
tout au tour. 

Ce Cercle } comme nous ve¬ 
nons de dire, doit être de Cuh 
vre ; mais il faut qu’il fo'it maf- 
Jif & bien battu. Lorfqu’il eft 
ufé par la longueur du tems, on 
en met un autre à peu de frais., 
&: tout ce qui s’eft confumé du 
premier , s’eft incorporé avec 
F Argent, qui s’eft tiré des Mé¬ 
taux. 

Gn peut donner un Vernis à 
ces Fonds dans la Partie feule¬ 
ment que le Vif-argent^ doit 
toucher. Ce Vernis empêchera 
qu’ils ne s’en empreignent, & 
ne fe percent. 

Il faut faire ce Vernis de 
Chaux vive ^ éteinte dans du 
L Vin ; de Scories de Fer , 
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petites Pierres UJfes des Ruif- 
feau. Le tout très-fubtilement 
moulu, 8c incorporé avec des 
Blancs d’oeufs , bien battus , ôé 
avec de /’ Huile. 

Avant que d’apliquer ce Ver¬ 
nis 5 il faut nétoyer le Fond de 
Cuivre , 8c le fourbir avec la 
même Huile. 

. ' Si l’on veut auffi vemiffer le 
Corps des Vafes, ils fe con- 
ferveront long-tems fans dan¬ 
ger ; mais ce Ve%ms leur ôte un 
peu de la Vertu que le Cuivre 
communique à l’Eau &: au Mé¬ 
tal, qui fe refroidit avec lui. 

Il convient donc beaucoup 
mieux d’employer feulement ce 
Remede dans la Partie du Fond, 
que leH if-argent doit: occuper, 
afin qu’il ne puifle s’y unir , 8c 
par conféquènt l’endommager. 
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CHAPITRE XXIII. 

^Travail des Métaux par 
la Fonte. 

De l’Ufage &. de la Nécejfitê 
de la Tonte. 

L A Manière la plus géné¬ 
rale , la plus propre la 
plus conforme à la nature des 
Métaux, pour les féparer de la 
Terre &; des Pierres , dans lef- 
.quelles ils fë . forment , les 
réduire à là pureté &; à Ta per¬ 
fection, qui convient à chacun 
d’eux félon leur Efpéce , c’eft 
de les fondre dans des Four¬ 
neaux, par le moïen du Feu 
ide bois;ou de charbon.- • 
..CetteManiére s’eft pratiquée 
dans le Monde depuis qu’on y 
a eu la Connoiflance & l’Ufage 
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lies Métaux , jufqu a notre Siè¬ 
cle, qu'on a trouvé la manière 
de bénéficier l’Or & l’Argent 
par le Vif-argent. 

Cependant, quoi qu’on puif- 
fe, comme nous l’avons dit, 
bénéficier les Métaux d’Or & 
d’Argent par 1 e' Vif-argent t 
néanmoins la Fonte eftnécelTai- 
re pour plufieurs d’entr^ux, & 
plus à propos pour les plus 
Riches. 
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CHAPITRE XXIV. 

De la Matière dont on doit faire 
. les Fourneaux pur fondre. 

L Es Fourneaux dans les¬ 
quels on fond les Métaux, 
fe fabriquent de Pierres ou de 
Friques non cuites 5 de Terres 
gràjjes. 

Il faut que le Fondeur fâche, 
faire le choix de ces Mâtereaux^ 
s’il ne veut pas perdre fontems 
& fontravail. ' 

Les- Pierres ttes-dures & vei- 
neufes ne font pas*propres à la 
Fabrication de ces .Fourneaux, 
parce que , par la force du Feu, 
elles fautent &: fe brifent en 
morceaux. 

Les Pierres qui feconvertif- 
fent en Chaux , ne peuvent non 
plus Servir à la Conftru&ion de 
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ees Fourneaux, à caufe qu’elles 
fe réduifent en poudre , & 
qu’elles n’ont aucune confif- 
tance. 

Les Pierres douces , &; qui 
n’ont point de veines , font 
celles qui réfiftent le plus au 
Feuj & entre celles-là , les 
meilleures font les pierres à ai- 
guifer. 

La Terre dont on fait les 
Briques non cuites , ne doit être 
ni j'alèe ni fabloneufe , parce 
que le mélange de ces chofes 
fait que ces Briques fe fondent 
par la violence du Feu , &; c’eft 
pour cette raifon qu’on ne fait 
pas des Fourneaux de Briques 
ordinaires. 

On doit nétoyer cette Terre 
de Suc, de Couperofe, d’A- 
lum , & de Salpêtre. 

Cette même Terre doit être 
fubtile & condenfèe s &; fi on a 
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abondamment de celle , qui eft 
propre à faire des Creufets , on 
fera un Ouvrage très-durable. 
Si on n’en a pas fuffifamment, 
il faut au moins en avoir pour 
enduire & éclaircir les Four¬ 
neaux par le dedans, après 
qu’ils font achevez. 

■ On fait de la même Terre , 
idifpofée comme elle convient, 
les Maçacotês , qui font les So¬ 
les ou Fonds des Fourneaux 
les Çatins , qui font les Récep¬ 
tacles , dans lefquels fe ramafle 
le Métal fondu, quoique quel¬ 
ques-uns le faffent de terre &: 
de charbon moulu, mêlez par 
portion égale, qu’ils appellent 
Çarbonilla. 

Quant aux Fourneaux de 
Reverbêre , on doit mouler ex¬ 
près la même T erre grajfe , en 
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térieure que par l’intérieure -, 
& par ce moïen, leur Fabrica¬ 
tion en fera plus facile &: plus 
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CHAPITRE XXV. 

Dé la Différence des Fourneaux, 
& premièrement de ceux ou 
/ l'on calcine les Métaux en 
Farine. 

L Es Fourneaux qui ont été 
inventez pour préparer &: 
perfectionner les Métaux, font 
de différentes Formes. 

Dans les uns on prépare les 
Métaux ep lés calcinant, quand 
ils en ont Ibefoin. 

Dans les autres, on cuit les 
Métaux, quand onveiït les bê. 
néficier par le Vif-argent. 

Dans quelques-uns, on fond 
ces mêmes Métaux. 

Dans quelques autres enfin, 
on fépare les Métaux précieux 
des Métaux communs, on les 
rafinedans d’autres Fourneaux. 
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Les Métaux, comme nous 
avons dit, fe calcinent en Pierre 
ou en Farine. 

Si on les calcine en Farine , 
on le fait par Réverbéré , ou par 
Tojladillo , qui eft le Ronfle¬ 
ment. 

Il faut élever de trois piés, 
ou un peu plus, la Sole du Four¬ 
neau de Reverbêre s le faire 
maflif, SC parfaitement uni, & 
que la Circonférence ait une éten¬ 
due proportionnée. La flamme 
doit y entrer par une Fenêtre , 
pratiquée dans les deux Portes 
dont nous parlerons enfuitei 
ainfî que de la Sabalera ou Gril¬ 
le , & du Buitron , ou Lieu au- 
deflous de la Sabalera , dans le¬ 
quel on met brûler le bois, &; 
où tombent les Cendres. 

la Sole des Fourneaux de 
Tojladillo , ou Rotijfement, eft 
fondée fur dés Arcs. Les deux 
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principaux qui la croifent, com¬ 
me Diamètres ,.font de trois pies 
de large, & d’environ- deux 
pies & demi de haut. 

Dans le vuide dé l’un de ce$ 
Arcs, on allume le feu par une 
bouche , les autrps bouches 
étant fermées, & il fe commu¬ 
nique par des Concavités dans 
les autres Arcs. Toute la Sole 
du Fourneau s’échauffe & s’al¬ 
lume par ce moïen, & le Mé¬ 
tal qui eft deffus en Farine, fe 
rôtit & fe calcine. 

On éleve fur cette Sole la 
Chapelle ou Voûte en.C cintre ) 
mais non pas fi élevée, qu’elle 
conftituë un Demi-Cercle ,• par¬ 
ce que la chaleur auroit moins 
de force, fi elle étoit dilatée 
dans un trop grand efpacé ; ni 
•fi baffe non plus, qu’il n’y ait 
pas où affeoir l’Ouvrier , qui 
devra enduire le Fourneau par 
dedans, 
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dedans, après avoir uni la So* 
le , & l’avoir rendue bien 
égale. 

Dans lë haut de la Voûte, 
qui répond perpendiculaire¬ 
ment au milieu du Fourneau, 
on laide un Trou rond, d’un 
pié de Diamètre , par lequel on 
jette dans le Fourneau le Mé¬ 
tal moulu , On laide audi aux: 
deux côtés deux autres Trous , 
en forme de Cheminées , pour 
donner ilTuë à- la fumée , tant 
du bois, avec lequel on donne 
le feu, que de celle que les Mé¬ 
taux exhalent en fe brûlant. 

On fait de même deux Por¬ 
to/ en quarré , de dix-huit à 
vingt pouces , qui commencent 
dèsl g Plan de la Soie du Four¬ 
neau. 

Ces deux Portes doivent être 
oppofées l’une à l’autre par le 
Diamètre a & on les ouvre, 

K 
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quand il eft néceffaire, pour 
pouvoir remuer la Farine avec 
des Bâtons de fer , & voir fi elle 
eft fuffifamment calcinée, pour 
en être retirée , lorfqu’on le ju¬ 
ge à propos. t f 

Voilà ce qui s’eft pratique 

jufqu’àprefentàcetégard ; mais 

félon ce qui fe pratique au¬ 
jourd’hui , onépargneroit beau¬ 
coup de bois & de tems, fi , 
au lieu de Briques non cuites , 
dont on fait la Sole, où les Mé¬ 
taux fe calcinent, on mettoit 
des Planches de fer, de l’épaif- 
feur de deux Ecus, &: delà lon¬ 
gueur qu’on le pourroit ; au 
moïen de quoi, on épargne- 
.toit la dépenfe de quelques 
Arcs , &C même de tous, en 
élevant de cette forte de Brt- 
q.ue une ùr aille qui décrive 
un Cercle rond , jufqu’à.la hau¬ 
teur que devroic avoir la Sols 
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du Fourneau; &fur cette Mu. 
raille , . on poferoit dé petites 
Barres ou Verges de fer, lon¬ 
gues ou courtes, félon la dif- 
tance qu’occuperoient les Plan¬ 
ches de fer. 

■ Mais de peur que ces Barres,. 
affoiblies par lé feu, ne vinlfenç 
à ployer fous le poids du Mé¬ 
tal il faudroit les appuyer par 
quelques Piliers, de la mêm© 
Brique, qui occuperoient peu 
de place,, & qui feroient mis 
dans l’efpace où il y auroic plus 
de danger. 

- Il faudroit pratiquer dans la 
Partie la plus commode de ce 
Fourneau, une Porte pour met¬ 
tre le feu ; &: dans la Partie op- 
pofée , une cheminée pour bif¬ 
fer foi-tir la fümée. 

Au lieu d’un Fourneau rond, 
on peut en conftru'ire un q narré, 
&'f? conftrudion feroit plus fa-, 
K ij 
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cile &c plus commode. ; .mais if 
faut qu’il foit de la moitié plus 
long que large. ' 

Les Murailles faites dans cet-r 
te proportion , toutes les peti¬ 
tes Barres de fer qu’on p.ofera> 
defifus, feront d’une égale lon¬ 
gueur, afin qu’elles foutiénneùt: 
les Blanches de femblàble Ma¬ 
tière , fur lefquelles on doit cal¬ 
ciner le Métal. 

Au milieu de Tune des Mu¬ 
railles les plus courtes } on pra¬ 
tiquera un Porte pour donner 
le feu ; Et dans la Muraille op- 
pofée j du côté d’en haut, on. 
conftruira une Cheminée } pour 
que la fumée puifle fortir. 

Il faudra: donner par. en bas 
aux petites Barres &; aux flan¬ 
ches de fer unecouche deterre. 
grade & déliée, pour que le feu 
lies endommage.moins; Et une 
autre par en haut, afin.que, fi 



m étatique. fif 

dans la Calcination il fe fondoit 
quelque Soufre , ou autre cho, 
fe, cela ne puilfe pénétrer juf- 
qu’au Fer, dont la deftruftion 
s’enfuivroit infailliblement. 

Ces Fourneaux doivent être 
entièrement découverts par en 
haut, fans qu’ils ayent à l’en* 
tour de Muraille plus élevée 
que de dix-huit ou vingt poul- 
ces, afin que la Farine du Mé¬ 
tal foit retenue , & que ce que 
les Métaux ont de mauvais, 
puilfe s’évaporer facilement; 

Dans le fommet des Four¬ 
neaux fermez par le haut, qui 
ont ceux dont nous avons par¬ 
le avant ces derniers, ce mau- 
Mis fe condenfe & retombe fur 

t *f,’“ <1“ “dommage 
le Travail des Métaux, 


CHAPITRE XXVI. 

Des Fourneaux a calciner les 
Métaux -Pierre. 

L Es Métaux fe calcinent en 
Pierre, ou pour faciliter 
leur Mouture., ou pour leur ôter 
quelques Superfluités qui les ac¬ 
compagnent, & nuifent à leur 
Travailtant par la Fonte, que 
par le Vif-argent. 

On peut les calciner dans des 
Fourneaux de Reverbère, fem- 
blables en tout à ceux dont nous 
parlerons enfuite , qui fervent 
pour les Fontes. 

On calcine auffi les Métaux 
en lierre dans des Fourneaux 
quarrés, plus longs que larges, 
comme ceux où l’on cuit la 
Tuile , remplis par tout de pe¬ 
tites fenêtres , pour que le 
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Feu s’allume, & que l’Air puiffe 
y entrer. 

On met premièrement fur la 
Sole de gros morceaux de bqis, 
traverfant les uns fur les autres’ 
en forme de Piramide, & en _ 
fuite du bois plus menu. 

Par-deflus'ce bois, ainfi dif- 
pofé, on met d’abord les plus 
groffes Pierres i fur celles-ci les 
plus petites, & delfus. le tout 
le Lawpo , qui eft une efpéce 
de Terre grafle, avec laquelle 
on couvre le Métal , laiffant 
deux ou trois Trous pour que 
le Feu refpire, comme lorfque 
l’on fait le Charbon. 

le Métal, qu’on doit fon¬ 
dre , tient Plomb , & autre cho- 
fe, il faut conftruire la Sole de 
ce Fourneau un peu en Glacis, 
afin que la matière qui fe fon¬ 
dra & coulera comme Scorie , 
forte promptement de ce mê¬ 
me Fourneau. 
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Les Métaux fe calcinent en¬ 
core dans de grands Pots de 
Terre grajfe , troüés en plufieurs 
endroits de leur Fond , pofez 
fur d’autres Pots, dans lefquels 
on met de l’eau, & de cette 
manière, on en ramafle le Sou¬ 
fre , & le Bitume , dont ilspeu- 
vent être chargez. 


A.Sole duFoumeaw de Reverbere.B. S oie sur Arcs, dw 
Fourneau de TostadiHo , ùFendeé. par cnv l’oivdonne le 
Jew,et ion retire leé C&ndreé.D. Ver g etted oupeüteÆ ar : 
-reà de^fer.E.Sole duFonmeaivrond.E.Soie duF'(rameau 
cf narré,F. Fourneau rond. GFoumeèui cjuarréHChetniné 
































CHAPITRE XXVII. 

Des Fourneaux oh l'on fond les 
Métaux avec le bois, 

L Es Métaux fe fondent, 
ou avec le bols , ou avec 
le charbon. 

Cette Fonte fe fait de quatre 
manières, pour lefquelles on fe 
fert de-quatre difFérens Four¬ 
neaux. 

Si les Métaux fe fondent avec 
la flamme feule de bois, on en 
fait la Fonte dans des Four¬ 
neaux de Reverbére, 

Si cette Fonte fe fait non- 
feulement avec la flamme, mais 
conjointement avec la braife du 
même bois, ce doit être dans 
des Folles. 

Si elle fe fait avec la cha¬ 
leur feule du charbon , ce doit 
L 
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être dans des Moufles , ou des 

’ ‘Xocochimbos. 

Enfin, fi cette même Fonte 
fe fait en mettant le Métal dans 
'le Corps du charbon embrafé , 
ce doit être dans des Four¬ 
neaux , qu’on nomme CaJhL 
Uns. 

Dans quelque Lieu quoïi 
■veuille dréffer une Fonte, pour¬ 
vu qu ? il foità l’abri des Vents, 
il faut élever de la Sole , jufqu à 
cinq piés de haut, quatre Mu¬ 
railles en quarré de Briques 
. non cuites , S c que ces Murait- 
. les ayent chacune environ huit 
piés de long, plus ou moins, 
félon la grandeur dont on vou¬ 
dra faire le Fourneau de Rt* 
*i>erbêre. ( 

Décrivez fur la Sole un Ceu 
cle , qui touche aux quatre Mu- 
...railles, & rempliffez jufqu’au 
: haut de Briques non cuites & de 



tre ce Cercle & les coins de ces 
Murailles. 

Vous remplirez cnfuite ce 
qui demeurera vuide dans le 
milieu, de bonne terre , un peu 
humide , bien ferrée , &: bien 
battue avec un Inftrument, tel 
que celui avec lequel on unit 
le Pavé, jufqu’à trois piés de 
hauteur ; après quoi vous af- 
feoirez fur cette terre ce qu’on 
appelle Maçzcotéfaux, fait de 
la Matière , dont nous avons 
déjà parlé., que vous arroferez 
avec de l’eau , en telle propos 
tion, que, bienpreffée avec les 
mains, ce Maçacoté fe joigne, 
fans qu’il puilfe fe divifer en fc 
féchant, ni fe convertir en Bri¬ 
que , pour être trop humide. 

Jettez énfemble d’une feule 
fois toute la terre qui fera né* 
çefïaire, & l’accommodez pre- 
L ij 



ïi 4 Traite de PJrt 
mierement avec les mains par 
toute la Sole du Fourneau, 
de forte que vous fafliez com¬ 
me un Y ailfeau concave. 

Battez auffi-tot cette terre 
avec l’inftr ument dont nous ve¬ 
nons de parler , ou avec de 
o-randes Pierres unies, afin que 
de tous côtés elle ait une pente 
égale vers le fond du milieu, 
par où, après être bien pref- 
iée , vous mettrez ce Maçacoté 
de quatre ou'cinq doigts d’é- 
pailfeur. 

La Chapelle, ou Voute, doit 
être ronde, comme les Fours 
ordinaires à cuire le Pain,quoi¬ 
qu’un peu moins haute, ayant a 
l’un de fes côtés fa Sabalera & 
fon Buitron , où fe brûle le bois, 
& fe ramafle la cendre ; & une 
fenêtre , par laquelle on puifife 
faire entrer la flamme. ( 

Vis-à-vis de cette - î fenetre 
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dans le côté oppofé par le Dia¬ 
mètre , on en doit faire une au¬ 
tre , par laquelle puilfe fortir 
la fumée, & on la bouche & 
débouche quelquefois, félon le 
befoin. 

Dans quelques endroits, on 
eleve fur cette Fenêtre un zChe- 
mwée q narrée^ qui furpalfe de 
trois ou quatre piés le plus haufi 
du Fourneau, par où. fort la fu?* 
mée, avec moins de domma¬ 
ge pour ceux qui affilient à la 
Fonte. 

Aux deux autres côtés, onfait 
deux autres Fenêtres oppofées, 
en forme Triangulaire, dont les. 
Bafes font fur la Sole du Four¬ 
neau , d’un pie , ou un peu 
moins, de long, fur lin pié &: 
demi, ou environ de haut. 

On pofe dans l’une de ces 
Fenêtres le Soufiet, quand.on 
veut s’en fervir pour aider la 
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Fonte, & rabattre la flamme 
fur le Bain, ou iorfqu on rafi- 
ne l’Or & l’Argent, ce qui fe 
fait dans cette forte de Four- 
jieaux , quoique plus petits.^ 

On voit par l’autre Fenetre 
la difpofition du Métal ; on le 
remue quand il eft necelfaire; 
on retire Scorie y quand elle 
cft cuite ; on perfectionne , 
quand on fond fur le Bain ; en¬ 
fin on ôté la Greta } quand on 
retire l’Or & l’Argent en 'Tour¬ 
teaux ou en Penches pour les 
rafiner. 

La Voûte du Fourneau fe 
ferme ; mais on y 1 aille une Fe* 
nètre ronde , alfez grande pour 
qu’un Homme puilfe y entrer 
commodément pour mettre un 
autre Maçacoté , fur lequel on 
doit fondre ; pour y alTeoir 
les Métaux, les accommo¬ 
der fur la Cendrée, & -enfin, 
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pour y faire le fur plus de ce 
qui eft néceffaire. 

On fond également avec le 
bois dans des Fojfes. On les 
creufe en rond , grandes ou 
petites, comme nous venons, 
de dire des Fourneaux. On les 
conftruit dans la Terre, com¬ 
me des Moules , ou Réceptacles , 
dans lefquels le Métal fondu fe 
divife, & ne fe met pas en une 
feule Planche. On alfeoit dans 
le bas-, fur de la paille , le plus 
gros bois, enfuite le plus me¬ 
nu, & on continue les Cou¬ 
ches de cette forte juiqu’en 
haut, lailfant toujours dans le 
milieu une Concavité , par la¬ 
quelle on puilfe jetter du feu 
allumé, afin qu’il s’éprenne de¬ 
puis le bas du Fourneau jufqua 
la fuperficie. 

On met fur le bois le Métal 
qu’on veut fondre, & fi l’on 

L iiij 
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peut creufer ces Fojfes proche 
d’un Chemin creux > on fait 
dans le bas un Trôti par lequel 
on allume le feu y & on fait for- 
tir le Métal à mefure qu’il fe 
fond. 
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CHAPITRE XXVIIL 

J)es Fourneaux ou l’on fond lès 
Métaux avec le charbon. 

O N appelle dans le Pérou, 
FourneauxC<î//7/4»j- J ceux 
dont on fe fervoit x avant la 
Conquête de l’Amériquedans 
les trois autres Parties du Mon¬ 
de pour la Fonte de toute for¬ 
te de Métaux. 

Agricola parle feulement de 
ces Fourneaux à cet effet r leur 
Fabrique eft prefqu’égale en 
tous lieux , & ils ne différent, 
pour ainfi dire ,entr’eux, qu’en 
ce qu’on les fait plus grands 
ou plus petits, & qu’ils ont la 
bouche , par où fort le Métal 
fondu, ou toujours ouverte 
ou de tems en tems fermée, 
comme nous le dirons ci-après. 
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On élève perpendiculaire-. 
ment ces Fourneaux en forme 
de Pilier cfnarré , un peu plus 
longs que larges par le Creux. 

Quelques-uns ont trois pies 
de haut ; quelques autres envi¬ 
ron fix pies, & d’autres un peu 
moins., félon la grandeur des 
Souflets dont on fe fert pour 
fondre, &: que le requiert la 
molÿj'e ou la dureté des Métaux. 

Dans la Partie du derrière de 
ce Fourneau, on pratique dans 
le Mur une ÿztm Fenêtre , dans 
laquelle on attache YAlcrebiz,, 
Inftrument de fer, dans lequel 
on met les Canons de ces Sots- 
flets 3 avec la précaution qu’ils 
ne paroilfent,ni ne paffent dans 
la capacité, du Fourneau,de peur 
que les Scories , qui tomberoient 
deffüs, en fe fixant par l’air du 
Souflé,ne les bouchent,ô£ n’em- 
'pêchent leur effet. 
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La Sole du Fourneau fe fait 
de deux Parties; l’une de char¬ 
bon moulu, &: l’autre de bon¬ 
ne terre, bien battue avec des 
Pilons ou des Pierres unies. 

On confirait le Fourneau un 
peu panchant vers le côté du 
devant, où il doit y avoir un 
Trm > pour que le Métal fondu 
puiffe s’écouler, & les Scories 
îe rendre dans un Catin , ou 
petit Bajjin , conftruit au pié de 
ce Fourneau. Ce Catin doit 
être entretenu bien chaud avec 
de» charbons' ardens, & allu¬ 
mez par la flamme du même 
Fourneau, & le vent duSouflet, 
quifortira par leTrou dont nous 
venons de parler. 

Quelques autres font ces 
Fourneaux ronds , plus larges 
par le. haut que par le bas ,■ & 
ils font meilleurs que les pre¬ 
miers 5 mais il faut prendre gar- 
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de que le Mur où l’on met les 
Souftets foit bien perpendicu¬ 
laire , de peur que le Métal 
fondu, ou les Scories , ne tom- 
bent fur YAtcrebtz ,, & ne le 
bouchent. r . 

Les Naturels du Pérou 
n’a'iant pas encore l’ufage de 
nos Souflets, fe fervoient pour 
leurs Fontes de Fourneaux , 
qu’ils nomment Guairas , & ils 
s’en fervent encore aujourd’hui. 

Ces luaïras font femblables 
aux Fourneaux caJHllans. Ils 
en différent feulement en ce 
qu’ils font remplis de Trous, de 
de tous cotés, par où entre l’air, 

quand le Vent foufle , qui eft le 

tems unique où l’on puiffe ren¬ 
dre les Métaux. 

-Il fort par la Partie d’en bas 
de chacun de ces Trous , comme 
de petites Oreilles , où il y a du 
charbon par le côté du dehors, 



llhdique. y-, 
afin que l’air y entre chaud 
On place ces Fourneaux fur 
des Lieux éminens ,& ordinai¬ 
rement contre le vent. 

On fabrique des Fourneaux 

d une autre efpéce, qu’on nom- 


m «w Wjquifont:feni _ 
blables a ceux que les Orfèvres 
appellent à ceux où 

on rait l’elfai des Lingots . 

On fond dans ces Fourneaux 
les Métaux Riches, mais en pe¬ 
tite Quantité , & les Indiens 
s en fervoient feulement pour 

rafiner. On les conftruit de cet¬ 
te maniéré. 


On fait un Fourneau rond 
Comme ceux de Reverbére en¬ 
viron de trois piés de Diamètre* 
IJ a deux Portes; l’une fetite 
ou l’on peut ajufter le Souflet- 
& l’autre grande, vis-à-vis de 
celle-là, pour qu’on puiffe y f a i- 
re palfer la Moufle } &1 " fej . 

dans le Fourneau. 
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Cette Moufle eft faite comme 
•un grand Demi-Pot, coupee 

depuis la bouche de haut enbas, 

& pleine de Trous , par lefquels 
fe communique le feu du char-- 


Le Cercle , que décrit 1 tRond 
de cette Moufle ., doit avoir huit 
ou dix doigts de Diamètre 
moins que la Capacité du Four¬ 
neau, afin qu’il refte de lefp ace 

pour mettre le charbon. _ 

Il faut que le Col delà Mou¬ 
fle vienne à s’ajufter avec la 
Grande Porte àuTocochmbo , & 
fi on doit fe fervir de Soutiers, 
cette Moufle doit avoir deux 
Cols , qui arrivent à l’une 8 c a 
Vautre des deux Portes. . ^ 

Il faut aufli qu’il y ait a la 
Voûte un Trou rond par le haut, 
. afin de* pouvoir ajouter dans le 
Fourneau le charbon qui peut y 
être néceifaire ,à mefurc que le 
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premier qu’on y amis fcconî- 

imne, & ce Trou doit fe refer- 
mer aufli-rôc avec un Bouchoir 
q uel-onôtera &re , 
mettra félon le befoin. 

Il faut de même accommo¬ 
der la Sole du Fourneau avec 
un Maçacoté, ou Cendrée f e - 

l°n qu’on le voudra ajufter 

enfmte la Moufle de maniéré 
? y entre commodément. 
t ki 5 àvec une efpéce de' 
Table unte, de bonne terre 
graffe , bien cuite, on bouche 
ce qui eft demeuré découvert 
depuis le Çol de Moufle \ U L 
qu a ce qui refte de la Porte par 
ou elle eft entrée; Et au Creux 
du Col de la Moufle, on ajufte 
une autre petite Porte , auffi de 

i'Tx'X™ ÔCe & «met, 

quand il eft neceflaire, pour re- 
muer le Métal, voir le Bain lé 
»etoyer,& faire ce qui convient* 
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CHAPITRE XXIX. 

Des Fourneaux ou l'on féparc 
& rafine les Métaux. 

P Our feparer le Cuivre de 
l’Argent , &: profiter de 
l’un fc de l’autre, il faut une 
efpéce particulière deFourneau. 

Xes Métaux vils 6 c communs 
fe féparent ou l’on rafine les ru 
des &: les frécienx. 

Pour conftruire ces Four¬ 
neaux , il faut, avec des guar- 
teaux ou Briques , élever une 
maniéré de Lit étroit, plus haut 
par le Chevet que par le Pié , 
de forte qu’il ait une pente fuf- 
éfante pour que le Métal, qui 
fe fondra, coule d’abord de¬ 
hors , par un Canal, qu’on 
doit pratiquer dans le milieu 
de ce Lit, lequel fera l’effet 
d’une 



AÆurailleé sur leô cfuelleô onfondeleFourneauB.Sole 
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d'une Goutiere fur un Toit. 

Il faut que les côtés de ce 
Fourneau foient aufli en pente 
afin que de toutes parts le 
Méta \ fondu tombe dans le Ca¬ 
sai, 

La Sole de ce même Four¬ 
neau doit être compofée d’un 
bon Maçacotê , fortement bat¬ 
tu avec des Pierres ou des Maf- 
fes de bois ; Et avec un Cou¬ 
teau , ou autre Inftrument de 
f er s A 0] } e n aplanira & égalera, 
les côtés, & le Canal , de ma¬ 
niéré qu’il ne pourra y avoir 
aucune Cavité y où le Métal 
fondu puifie s’arrêter. 

, ^ ^ aut enfuite élever de pe¬ 
tits Murs de Briques non cuite* 
par les quatre côtés , pour re¬ 
tenir le Charbon y qu’il fera 
néceiTaire d’y jetter dans fou 
tems, & le Métal fondu y for- 
itftnt par le Canal ÿ le. ramajfb- 
M 
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ra dans le Catin ou Recep acte , 
que l’on aura, avant le com¬ 
mencement delà Fonte, pra¬ 
tiqué au bout du Fourneau. 

L’Or & l’Argent fe rafinent 
dans des Fourneaux de Rever. 
bére , plus petits que ceux dans 
lefquels on les fond ; ou bien, 
dans des Tocochimbos , quand 
la Matière eft en petite Quan¬ 
tité. 

■ ■ La différence de ces Four¬ 
neaux à rafiner aux autres Four- 
neaux pour fondre, confifte 
feulement en ce qu’au lieu de 
Maçacoté , dont on fait ordi¬ 
nairement la Sole des derniers, 

. on met dans la Sole des pre' 
miers , une Cendrée, compa¬ 
rée , comme nous l’avons déjà 
dit, &. pofée de la maniéré! 
que nous le dirons en fon lieu; 

Il y a d’autres efpéces de 
Fourneaux, compofez de ceux* 
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oî, ou qui s’y réduifent,. 

Pour , fondre une petite 
Quantité de Métal, le Four¬ 
neau qu’on nomme Braguetilla 
peut fuffire, & eft très - com¬ 
mode. Voici comme il fe conf 
truit ordinairement. 

On fait un Creux dans la 
Terre de douze ou quinze poul- 
ces de Diamètre, &; propor¬ 
tionnellement profond. On y 
affe'oit, comme dans, les autres 
Fourneaux , le Maçacotê bien 
battu ; il doit. être découvert 
par le côté où on met le Canon 
du Souflet, & par cette Ouver¬ 
ture ^ on jette le Charbon & 
le Métal. Dans les trois aùtres 
côtés, pn met autant de Bri- 
que non cuite , qu’il en faut 
pour le fermer, & une autre 
Brique par deffus, avec laquelle 
on le bouche , pour retenir la 
chaleur du feu. 

Mij 
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Je me fuis toujours fervi 
utilement de ces petits Four- 
neaux pour rafiner le Cuivre , 
& ils font très - poires pour 
toutes fortes d’Expériences & 
de Travaux , qui demandent, 
une chaleur violente. 

On ajoute aux Fourneaux de 
Réverbéré une efpéce de Queue 
à la partie, opofée à la fenêtre , 
par où entre la flamme , Que 
quelques-uns nomment Dragon , 
à caufe de la figure que cette 
Queue repréfènte , &: de la. 
Quantité de Métal , qu’elle- 
femble engloutir. 

La Cheminée , dont nous- 
avons parlé cî-devant:, doit, 
comme le Fourneau Cajlillan 
Itte inclinée, &.non pas droite.. 

On met delfus la Queue dé. 
ce Fourneau le Métal, princi-, 
paiement celui de Plomb , quL 
cft le plus, facile à fondre 
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Ce qui en fond par le feu,tombe 
fur le Maçncotê du Rev erb ère 
où il fe cuit, s’il eft néceffaire * 

& fe purge, & d’où on le retire 
quand on le juge à propos. 

. ^ ne fonte peut de cette ma.* 
rnere durer jufqu’à ce que le 
Métal s’achève , ou pendant 
que les Fourneaux , & ceux: 
qui y travaillent, pourront le 
iuporter. 

. On peut auflt faire de ma¬ 
niéré qu il force d’une Partie du 
Fourneau de Reverbêre une ef- 
pécede CW , large de feizè 
ou dix-huit poulces, avec fes 
Murs aux deux côtés, de quinze 
poulces de haut „ par lequel ont 
ieparera le Cuivre de l’Argent,. 

On pourra préparer le Four¬ 
neau pour faire la féparation de 
ees deux Métaux,.fans le fe- 
cours du Charbon, &■ enfuite / 
on les rafînera féparément l’un 


de l’autre, fi on croit devoir 
opérer de la forte , pour une 
plus grande perfection de ce 
dernier Métal. 

Il faut indifpenfablement 
avoir des Briques non cuites ) 
toujours prêtes au befoin, pour 
boucher le defifus du Canal ; 
après qu’on aura accommodé les 
Tains de Cuivre, qu’on voudra 
départir. 



A .Fourneau/ Castillan guaive.B.Ftrumeau Castillan rond. ' 
C. Guaira des Indiens,D .TocochiinboÆ. S eujrcundePortu, 
par enu entre ladlouj leF. Moufle. G.P or te cLeTerre- grasse, 
cuvée leu quelle pru bouche cebté dw To codlimb o FL .petite 
Porte,Z.Tanùp-on avec le quelle oruboûche /^Tococliilllbo. 
’/Mir le hauts apres y cuv oirjette le Charb on.JLPorte duCol 
de la/Moufle. j 
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CHAPITRE XXX. 

Comment on doit préparer les 
Métaux qu'on veut fondre, j 

C ’EST une précaution im¬ 
portante que de choifir, &: 
trier avec foin les Métaux qu’on 
a deflein de fondre, parce que 
ce qui fe fond venant à tomber 
fur ce qui n’eft pas Métal, il 
s’y arrête, fans pouvoir décen¬ 
dre dans le Bain pour s’unir 
avec ce qui y eft déjà décendu, 
& fe brûle fouvent, faute d’y 
emploier le Fondant convenu - 
l>le , ou bien il fe mêle & fe dra¬ 
pe de maniéré avec la terre , 
que ne s’en defaifilfant pas, il 
fort, avec les Scories , en poin¬ 
tes très-menues, ou d’Or ou 
d Argent, ou de ces deux Mé¬ 
taux enfemble. 
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La Calcination eft une pré¬ 
paration néceffaire dans les Mé¬ 
taux , qui tiennent Soufre , ou 
Antimoine, ou Bitume , fi on 
veut fondre ces Métaux dans 
des Fourneaux CaJHIUm , avec 
le Charbon , par le vent des 
Soufiets ; parce que s’ils fe fon¬ 
dent par la violence du feu,„ 
avant que ces Superfuites^ s’é¬ 
vaporent , l’Argent fe mêlant 
avec elles > il fort du Fourneau 
en forme de Scorie ; mais fi on 
fond ces mêmes Métaux dans, 
un' Fourneau de Reverlere , ils 
ne courrent pas tant de rif- 
que, parce que comme il se- 
^ chauffe peu à peu ,, ces mau- 
vaifes Humeurs fe difiipent, 
avant que le Métal foit fondu. 
Il eft important de moudre 
les Métaux qu’on voudra fon¬ 
dre dans des Fourneaux CaJhL 
Uns \ toutes les fois, qu’on pour* 
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ra le faire commodément & à 
peu de frais. Le feu les péné¬ 
tre ainfî plus facilement, &; ils 
s’uniffent plus aifément avec ce 
qu’on y joint, pour les aider à 
fe fondre ; ce qui doit aufli fe 
moudre ; mais afin que la flam¬ 
me n’en enlève rien, on mêle 
le tout avec de l’eau. 

Agricola enfeigne ample¬ 
ment à laver les Métaux avant 
que de les fondre. On fe ferc 
peu de cette maniéré dans le 
Pérou, fi ce n’eftà l’égard des 
Métaux de Plomb & d’Etaim, 
pour lent ôter la Lama , qu’ils 
pourroiçnt avoir ; mais à l’égard 
des Métaux d’Or & d’Argent, 
la manœuvre du Bénéfice par le 
Vif-argent n’a pas donné lieu 
a cette Curiofite , un peu trop 
longue, de peur de perdre quel¬ 
ques parties des Lamas 3 que 1 er 
eaux pourroient enlever. Ce* 
N 
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pendant, on agirait .prudem-i 
ment, fi, après avoir moulu 
les Métaux, qui de leur nature 
requièrent la Fonte , on les la- 
voit , pour bénéficier par le 
F if-argent , les Lames qu’on 
pourroit en ramaffer , & fon¬ 
dre ce qui feroit tombé de plus 
péfant dans le fond du Lavoir, 




A.1 ûiv'i leau dcuvô le quelon séparé l’Argentdàvecle Clu 
B ..Canal par ou ooide le Plomb avec lAryent.C.Fosse 
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CHAPITRE XXXI., 

Des Mélangés ou Matières avec 
lefquelles on fond les Mé~ 
taux d’Or & d 1 Argent. 

L ’ O R & l’Argent fe for¬ 
ment dans les Métaux qui 
les contiennent, fi accompa¬ 
gnez de Qualités contraires & 
opoiees à leur nature , Que fi 
on n’ajoûte pas dans la Fonte ce 
qui peut les recueillir & les dé¬ 
fendre , ces Qualités les dé- 
truifent & les confument. 

. P°ur expérimenter cette vé¬ 
rité , fondez feul un peu de 
I Roficler très - riche \ & fi vous 
1 epurez dans le feu , à peine 
jen tirerez-vous un échantillon 
Argent, les trois parts de 
;ion poids. étant néanmoins de 
'sette matière ; au fieu que vous 
N ÿ 
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le tirerez fort-blanc Si très-pur, 
fi vous le fondez avec du Plomb. 

On pourroit dire cependant, 
& ce feroit alfez mon fentiment, 
que ce ne font pas les Super¬ 
fluités , contenues dans le Mé¬ 
tal , qui caufent ce dommage ; 
mais que c’eft la faute de quel¬ 
que genre.de Coction ou dH’tf 
mditê , qu’il n’avoit pas en¬ 
core pour être parfait, ce qui 
fe fuplée par le Plomb. Je me 
perfuade cela, parce que Rai¬ 
mond - Luile enfeigne en divers 
endroits de fes .Ecrits, Qu’en 
congelant Si fixant le Vif-ar¬ 
gent avec quelques. Médecines , 
il demeure de telle forte, qu’il 
fe convertit en Argent fur un 
Bain de Plomb , Si que fans 
fon aide, ce Vif-argent fe con- 
fume en fumée : Effets, que 
nous ne devons pas attribuer 
aux Superfluités , qui s’y fonç 



MétaUque. 

mêlées , puifque la Matière, 
avec laquelle il s’eft fixé ne les 
a pas. C eft donc par la faute 
des dernieres difpofitions, Que 
la Caiife . AgiJ]ante n’a pas pû , 
ou n’a pas eu le tems nécelfai- 
re pour les imprimer. 

Pour fe détromper, le même 
Auteur dit, Que ce que la Pier¬ 
re des Filofophes, ou la Gran T 
de Médecine fixe 4 n’a pas befoin 
.de cet aide , parce qu’elle don- 
me au Vif-argent la derniere 
petfeétion de l’Or & de l’Ar¬ 
gent, par ïa prompte activité 
qu’elle a en foi. 

. Quoiqu’il en foit , l’expé¬ 
rience nous a enfeigné dans 
tous les tems, Que l’Or & l’Ar- 
S ent » que les Métaux tiennent 
fous l’efpéce de Terre ou de 
Pierre , ne fe tirent pas, & ne 
fe mettent pas à profit, comme 
Ü convient, fans le fecours de 
" Niij ' 
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quelque Fondant, ou le me Un* 
ge d’une partie de Plomb ; foit 
que ces Métaux le tiennent en 
eux-mêmes, foit qu’on le leur . 
ajoute du dehors. LesSoroches, 
les Cendrées, en quoi on a ra- 
finé, &; la Gréta ; qu’on nomme 
Jjitarge , font toutes chofes qui 
contiennent Plomb, U fervent 
de Fondant. 

On remet à l’expérience du 
Fondeur laquelle de ces cho¬ 
ies eft la plus propre à accom¬ 
pagner le Métal , _qu’il doit 
fondre ; prenant garde , Que 
les Métaux foient également 
faciles ou 'difficiles à.fe rendre 
au feu, car s’ils ne fe fondent 
pas-enfemble, on n’obtient pas 
-çe qu’on défire, & ces Incon- 
veniens demeurent dans toute 
leur force. 

* Le Fondant le plus fort eft 
la Cendrée, &: enfuite les So- 
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roches, ou Métaux de Plomb 5 
Et le Fondant le plus facile dé 
tous, c’ëft la Gréta. /< 

On fe fert de ces trois for¬ 
tes de Fondans, lorfqu’on fait 
ufage des Fourneaux Cafiilhns5 
mais dans les Fourneau de Ré¬ 
verbère ^ on ufe feulement de 
Soro.chçs , les choififlans les 
plus convenables , , félon la 
Qualité.des Métaux qu’on-vou¬ 
dra fondre. Les plus Riches fe 
fondent plus. ; Jurement fur un 
Bain de Plbmh, clans un Rever- 
|bére ? ou dans un Tocochimbo. 
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CHAPITRE XXXII. 

'Comment on doit faire les Epretu 
i>es, ou les EJfais des Métaux, 
par le Feu . 

S I on ne Tait pas eflayer les 
Métaux par le feu, pouf 
connoître avec certitude PA- 
loi qu’ils tiennent , on court 
rifque de ne pas jouir de la bon¬ 
ne fortune qu’on peut avoir 
dans les mains. 

*' Les bons Artiftes font ordi¬ 
nairement ces Elfais , princi¬ 
palement ceux que l’on nom¬ 
me Cateadores , Gens, qui s’oc¬ 
cupent a chercher & x décou¬ 
vrir des Minéraux, 

Ces Cateadores ne' fe fient 
pas à l’Epreuve du Vif -argent > 
qui eft fort trompeufe, & n’en 
jugent point par le rapport des 
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yeux, parce que le Métal de 
Plomb pur tient fouvent beau¬ 
coup d’Argent ; Et que celui 
que l’on croit n’être que Cui¬ 
vre 3 renferme quelquefois une 
très-grande richefFe. 

Les Métaux d’Or & d’Ar¬ 
gent s’efïayent de cette ma¬ 
nière. 

Si ces Métaux font réduits 
en Farine, & qu’onveiiilleles 
éprouver par le Fif-argent; après 
les avoir bien moulus, on prend 
de cette Farine , environ trois 
ou quatre livres, avec un poids 
égal de Gréta, ou Litarge, mou- 
luë & tamifée, qu’il faut hu- 
meder avec un peu d’eau , en 
forte qu’elle s’üniffe étant pref- 
fée alrec les mains. 

■ 'Pendant-qu’on prépare ainfî 
la Matière, une Callana ou Têt 
de Pot un peu profonde, doit 
être fur le reu pour s’échauffer % 
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Et fi on n’en avoit pas, il fau» 
droit creufer une petite Fofle 
dans de la Terre graffe , ■ y met¬ 
tant un Maçacoté , battu de 
bonne terre, autour duquel on 
place des morceaux de Briques } 
ou de F terres , qui ne fecafle'nt 
pas au feu, afin qu’elles con¬ 
tiennent le charbon, fans fe 
bfifer. 

La Callanakt ant bien échauf¬ 
fée , ce que l’on connoît,Quand 
elle paroît blanche , &: comme 
de braife, on met fuir de petits 
(charbons allumez le Métal pré¬ 
paré , en une, deux,ou pluficurs 
fois, félon la Quantité qu’on 
en aura a effayer, & on le cou¬ 
vre avec d’autres charbons. , 
On doit enfui,te aider, à lai 
fonte par le moïen d’ün Sou- 
flet. .. • 

La Gréta fe fond prompte- 
irîent, . & elle embrafle & enleve 
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avec foi l’Or, l’Argent, &c le 
Cuivre 3 quele Métal peut tenir. 

Quand le tout eft bien fon¬ 
du 3 ce qui fe connoît lorfque 
la Scorie eft liquide comme de 
l’ Huile, & que le Bain eft bien 
cuit 3 ce qui fe connoît aufli 
lorfque le Plomb commence à 
fe confumer, &: à faire de la,, 
Gréta, alors on ôte du feu la r ' 
Callana,§c on lalaifle refroidir. 

On retire enfuite le Pain ou 
tourteau , qu’on met dans une 
petite Cendrée , que l’on aura 
auffi échauffée à cet effet 3 pour 
ïe rafiner , jufqu’à ce que le 
Plomb foit entièrement con- 
fumé. 

La perfe&iondecet Affinage 
fe remarque lorfque des Goûtes 
comme à’Huile, nageant fur le 
Métal fondu , &; s’approchant 
de la Cendrée , s’y confument, 
ne paroiffent plus 3 & iaiffent 
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voir à leur place des couleurs 
différentes , comme l’ Arc-en. 
Ciel, que les Fondeurs appel¬ 
lent Damafcos. 

Si c’eft de l’Or ou de l’Ar¬ 
gent qui refte rafiné dans la Cen¬ 
drée , il demeurera Fond , £/<?- 
vé &: clair 3 comme fi c’étoit du 
^Vif-argent. 

Si, au contraire , ce qui refte 
, tient Cuivre', ou autre Melan. 
ge , il ne demeurera ni 'Elevt 
ni Clair. 

La Matière étant fixée 3 il 
faut là retirer dé la Cendrée, 
avant qu’elle foit refroidie, par- 
i ce qu’elle ne s’en détache pas 
ènfuite facilement. 

S’il étoit refté quelque por- 
tion de Cuivre dans l’Or ou 
'dans l’Argent, il faudroit con¬ 
tinuer l’Affinage, fans retirer 
cette Matière de la Cendrée, 
en y mettant peu à peu du 


Plomb pauvre , jufqu a ce que 
le Cuivre, ou autre vil Métal, 
en Toit entièrement ôté, &: que 
l’Or ou l’Argent, ou tous les 
deux enfemble, foient parfai¬ 
tement épurez. 
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CHAPITRE XXXIII. 

ALvertiffement touchant l’EJfai 
. des Métaux en petit. 

I L ne faut pas fe contenter de 
faire un feul EfTai , mais 
deux ou trois d’un même Mé¬ 
tal & s’ils rendent également, 
on fera afïuréde l’Aloi-que tient 
ce îdétal. 

Nous avons mis dans.le Cha¬ 
pitre précédent une Maniéré 
particulière d’effayer les Mé- 
précieux /plutôt que celle 
qui fe pratique dans les petits 
Fourneaux, tels que font ceux 
dans lefquels on effaye les B au 
res d’Or &C d’Argent dans des 
Creufets, ou fous des Moufles, 
parce qu’un Artifte , fur-tout 
dans la Campagne, n’a pas tou¬ 
jours la commodité de ces Vf- 
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'Ùnctles , principalement les Ca- 
teadores, qui vont continuel¬ 
lement à la découverte des Mi¬ 
néraux ; c’eft pourquoi les uns 
& les autres pourront les ef- 
fayer de la Maniéré que nous 
avons écrit ci-deffus, ce qu’on 
pëut faire en quelque lieu & 
en quelque tems que ce foit, & 
1’Mai n’en eft pas moins jufte 
ni moins exaft. 

Si le Métal, qu’on veut ef- 
fayer, eft en Pierre en gran¬ 
de Quantité y ’i\ f auc prendre 
dix ou douze livres de chaque 
forte &r en faire des B ale sites* 
menues ,dont vous prendrez une 
ou deux livres, que vous rédui¬ 
rez en i^n'mrès-fubtile, apré> 
les avoir mélées, & vous ferez 
l’Epreuve, comme nous venons 
de l’enfeigner. 

, Si le Métal étoit.trop fec U 
a u ’ii eût de la peine à fe fpn- 
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dre avec une portion égale de 
Gréta , vous y en ajouterez une 
autre portion, ou plus, s’il eft 
néçeffaire, Sç par ce îuoïen vous 
en tirerez, l’Aloi qu’il tient. Il 
fuffira que le Fondeur ait tou¬ 
jours de çette Matière prépa¬ 
rée , laquelle eft plus commune 
que les autres , qu’il pourroit 
ne pas trouver en toutes oçça- 
fions pour faire fes Eftais. Mais 
fi le Métal étoit trop-rebelle, 
il faudrait ajouter à cette Gré¬ 
ta un peu de Sel commun, bien 
calpiné auparavant, pour en fa¬ 
ciliter la Fonte , & en ôter 
mieux h. Scorie. 

. La Gféta, qu’on tire des Af¬ 
finages , n’eft pas fure pour les 
Lffais, parce qu’il fort fouvent 
quelques Particules d’Or ou 
d’Argent avec l’écume du Çui< 
Vre, qui l’enleve. 

$ï le Métal qu’on eflayc, eft 
Roficler 
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Roficlér />#r, Cochizo, Taca* 
na, ou Plomeria, on ne doit 
pas le moudre, mais en faire 
des Baies tr h-mntïès, & l es 
jetter fur un Bain de Plomb 
dans la Culluna , dont nous 
ayons parlé, & opérer de la ma¬ 
niéré fuivante. 

Pefez deux fois autant de 
Plomb que de Métal. La CaL 
lana étant bien échauffée , jet- 
tez-y d’abord le Plomb,& quand 
il bout, & commence à fecon¬ 
sumer , mettez-y enfuite peu à 
peu le Métal envelopé dans de 
petits Papiers , en forte qu’ils 
tombent immédiatement fur le 
Bain. 

Quand ce Métal eft fondu , 
il faut le rafiner, comme nous 
l’avons dit. 

Il faut aulHeffaïerle Plomb, 
avec lequel on veut faire de juf- 
jtes Effais, parce qu’on ne fau-. 

Q 
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roit les faire avec exa&itude ; 
s’il tient Or ou Argent. 

. En cas qu’il en tienne quel¬ 
que partie, il faudra neceffai- 
rement la foüftraire du Compte 


de cet Effai. 




CHAPITRE XXXIV. 

De la Maniéré de Fondre en 
grand dans les Fourneaux 
de Réverbéré. 

O N a peu été jufqu a notre 
tems dans l’ufage de fon¬ 
dre les Métaux dans des Four¬ 
neaux de Réverbéré,quoi qu’on 
en eut quelque connoiffance, 
&: on ne s’en fervoit que pour 
Rajiner. Il pour prouver 
ce que j’avance , de dire qu’A- 
gricola , qui a li amplement 
traite de tout ce qui appartient 1 
à l’Art Métalique, ne fait au¬ 
cune mention de ces Fourneaux 
à cet effet. 

Entre les différentes Manie- 
-es de fondre les Métaux 3 la 
Fonte par le feu deReverbere, 
sft la pkis-noble &/la plus pro- 

0 
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pre pour les Métaux d J Or & 
4’Argent, principalement s’ils 
font très-Riches , comme les 
Tacanas, Roficleres, Cochizos, 
Efpejados & Plomerias, qui fe 
fondent par le Bain en cette 
maniéré 

: Sur le Maçacoté/*»*, dont 
nous avons parlé dans le Cha¬ 
pitre zf. on affeoit un autre 
Maçacoté, fait de. la Terre ,ex¬ 
pliquée dans ce Chapitre-là, ou 
4 e celle nommée CarbonilU^ 
qui eft , comme nous l’avons 
4 it, Un mélangé de deux Par¬ 
ties dé Charbon , & d’une Par¬ 
tie de Terre, qu’on hume&e & 
paîtrit enfemble , jufqu’à ce que 
le Tout fôit dans la proportion, 
que nous avons marquée ; c’eft- 
à-dire, que cês Matières bien 
mêlées, & bien Retournées avec 
lés mains , s’unilfent parfaite- 
fhent éntr’elles, & pàroiflent- 
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ne faire qu’un même Corps. 

Jettez d’une feule fois toute 
la Matière qui vous fera né- 
ceffaire , 8C l’ajuftez par tout le 
Fourneau, de maniéré qu’il de¬ 
meure en forme de Plat, avec 
une Pente fuffifante, & égale 
de tous les cotez de- la Circon¬ 
férence , au milieu de la Sole 
ou Maçacoté/^AT. 

Il faut battre fortement cet¬ 
te Matière, comme nous l’a¬ 
vons déjà enfeigné, avec des. 
Pilons ouMes Pierres unies, 8 c 
la liffer & ajufter avec de moin¬ 
dres Pierres rondes ou avec 
quelque Infiniment de fer, qui 
faife le même effet. 

Il faut enfuite boucher l’Ott - 
'amure-ronde du haut du Four-) 
«eau avec des Briques ou Terre 
l ra (]‘e > 8c mettre de cette mê¬ 
me Terre graffe aux Portes des' 
côtés, mais non-pas fi bien ajuf- 
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tée, que le feu ne puilTe' rece¬ 
voir de l’air, ni la fumée trou¬ 
ver d’ifluë pour en forcir. 

Allumez le bois dans lë Four¬ 
neau, préparé de la forte, &c y 
en ajoutez fans ceffe à mefure 
qu’il fe çonfumerâ ; mais de 
telle maniéré, que la grande 
Quantité n’étouffe pas la flam¬ 
me dans le Buitron, ou que la 
petite Quantité ne donne pas 
fuffifamment de chaleur pour 
échauffer le Fourneau, 

Vous lui donnerez ainfi le 
feu, jufqu’à ce qu’il devienne 
blanc par le dedans, ce qui 
ëft la "marque certaine qu’il eff 
échauffé comme il faut. - 
. Mettez enfuite des JP lanches^ 
de Plomb dans la Fenêtre , qui 
eff vis-à-vis de la Fenêtre delà 
Sâbalera , ou Grille , par ou en¬ 
tre la flamme : , &: ce Plomb. 
• ftant fondu , vous aurez; de & 



£sm y lequel vous ferez plus ou 
moins confidérableyfelonla Ca- 
facile du Fourneau, 6 c la Quan¬ 
tité du Métal que vous voudrez 
fondre ,& fa Richelfe. 

La proportion ordinaire eli 
de faire un Bain de deux Quin¬ 
taux, ou deux Quintaux & de¬ 
mi pour fondre un Quintal de 
Métal Richè. 

Si le Fourneau eft fuffifam- 
ment chaud, auffi - tôt que le 
Plomb en fondant , tombe fur. 
le Maçacoté , clair &; net com¬ 
me du Vif-argent^ qu’il com¬ 
mence à fe confirmer, jettez 
delfus une où .deux cueillerées 
de Métal, préparé pour être 
fondu , 6 c mis en Grenailles. 

Aïez attention à ne pas jet- 
îer fi peu de Métal , que le 
Bain n’en foit pas entièrement 
couvert, ni aufli une fi grande' 
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Quantité , qü’il s’amoncelle 
l’un fur l’autre ; car c’eft un 
moindre Inconvénient d’opérer 
lentement,& de retarder le Tra- 
vail, que de brûler le Métal, 
comme il arrive fouvent des 
Métaux, qui* ont quelques Su. 
perfluités. Remuez fur le champ 
&c continullement le Bain avec 
un bâton long comme un Four¬ 
gon , afin que le Plomb touche 
le Métal dans toutes fes Parties^ 
& continuez toujours le feus 
jufqu’à ce qu’il fe fonde bien; 
ce qui fe connoîtra par la Sco. 
rie , fi elle eft également fondue 
comme de l’Eau. 

Continuez enfuite à jetter le 
Métal de la même maniéré que 
la première fois: Remuez-le 
avec le Fourgon; Donnez-lui le 
loifir de fondre, Sc pourfuivez 
jufqu’à ce que l’Operation foie 
achevée. 

CHAP. 
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CHAPITRE XXXV. 

Continuation de la Maniéré de 
fondre far le Bain } avec quel¬ 
ques Avertijfemens fur cette 
Opération. 

L E Métal très- Riche fait 
très-peu de Scories } & j e 
Métal qui l’eft moins, en fait 
beaucoup davantage. 

S’il y a Quantité de Scories 
dans le Fourneau ou l’on fond, 
il faut les laiffer bien cuire & 
fe fubtilifer, fans ajouter de 
nouveau Métal, & enfuite ou¬ 
vrir peu à peu la Bouche } ou 
Porte qui eft vis-à-vis de celle 
où on a coutume de placer le 
Souflet , pour faire fortir ces 
Scories un petit Canal ^ q U i 
aura été pratiqué à cet effet dans 
ün des cotés du Fourneau. 

P 
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Si la Scorie fe refroidit à la 
fortie, il faut l’ôter. prompte¬ 
ment , de peur qu’elle n’empê¬ 
che de fortir, ou ne retienne 
ce qu’il y en a de plus. 

Tenez; prêtes quelques Bou¬ 
les humides de terre graffe & 
de cendres, pour boucher ce 
Canal , ou Saignée , quand il 
fera a propos de le faire, par¬ 
ce que la Scorie a coutume 
d’emporter avec quelque por¬ 
tion du Maçacoté, du Plomb, 
de l’Ôf & de l’Argent, en for- 
tant avec rapidité. 

. Otëz de cette forte ce que 
vous pourrez de la Scorie. Il 
ii’impotte pas que le Bain en 
foit entièrement nétoyé. Celle 
qui y refte , non feulement ne 
préjudicie point , mais même 
elle aide utilement Via Fonte 
du Métal . 
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rc, toutes les fois qu’il convien¬ 
dra de faire cette manœuvre , 
pendant que durera votreFonte! 

Si le Plomb du Bain fe trou¬ 
ve trop chargé d’Argent , il 
n’embrafle plus , avec la même 
facilité qu’au par avant -, celui 
que tient le Métal qu’on y 
ajoute furabondamment. . 

Pour bien examiner ,& recon- 
noître cet Inconvénient, il faut 
tirer du Bain un peu de Plomb 
avec une Cueiller, & en cou¬ 
per un morceau, que vous rafi- 
nerez, pour favoir combien il 
y a de Parties de Plomb & de 
Parties d’Àrgent dans le Bain;- 
& les Parties du Plomb, ne dou¬ 
blant pas les Parties de l'Ar¬ 
gent , vous y ajouterez de nou¬ 
veau Plomb neuf. 

On fera cette Epreuve au-, 
tant de fois qu’on l’eftimera 
convenable pour opérer uri* 

p ü 
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lëment dans les Fontes. 

Ayant achevé de fondre , & 
de perfectionner tout le Mé¬ 
tal, retirez du Bain le plus de 
Scories qu’il fera poflible. . ^ , 

Dans les Fontes que j’ai vues 
chez les Chichas,. ces Peuples 
font avec la pointe dun Fer 
long un Trou , c^ui commence 
environ à un pié &: demi plus 
basque là Forte du Fourneau, 
Si qui va répondre au milieu du 
Macacoté. 

Tout l’Or & tout l’Argent ; 
qu’il y a dans le Fourneau fort 
par ce Trou, &c coule par une 
efpéce de Canal, qui eft trace 
fur la Terre , avec .un peu de 
pente, où fe refroidit la Ma¬ 
tière , fe rompt en morceaux, 
fe ramaffe, & fe garde pour 
être rafinée. . 

Cette efpéce de Ruiffeau 
d’Oï & d’Argent a coutume de 
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courir cinquante pas & plus, 
& pour qu’il ne fe falilfe pas 
de boue, le Conduit du Métal 
fondu, venant à donner fur la 
Terre, on y met une Couche 
de paille, ou de menu bois ’ & 
par ce moyen on évite cet in¬ 
convénient. 

On agit autrement dans les 
Fontes. d’Oruro; L’Ouvrage 
étant achevé, on débouche tou¬ 
tes les Portes du Fourneau, &; 
on retire la bradé de la S ah aient, 
& du Buitron. Alors la Scorie ., 
qui relie fur le Bain , venant à 
fe refroidir , on ouvre la 'Porte 
d’en haut , pour que le Four¬ 
neau fe'refroidilfe plus promp¬ 
tement. 

La chaleur modérée permet¬ 
tant d’y entrer, on ôte de def- 
fus la Matière , avec un Mar¬ 
teau ,1a Scorie y qui fe rompt fa¬ 
cilement , & fe fépare de la 
P'.iij 



jyq Traité de l’Art 
Flanche de Métal, qui eft def- 
fus cette Scorie*, On- coupe en- 
fuite cette Flanche , que l’on 
garde foigneufement. 

On pourroit avec une Cueil- 
1er , ôter du Fourneau la plus 
grande partie du Bain, ôclejet- 
ter ainfi dans des M ouïes , ou 
il fe refroidiroit. Par ce moyen 
on préviendroit la perte de ce 
qui coule par terre chez les 
Chichas,& on s’épargneroit une 
tonne partie du Travail, en 
coupant les Flanches dans les 
Fourneaux d’Oruro. 

Faite un Effai d’un peu du 
Plomb, qu’on tire du Fourneau, 
& vous faurez l’Argent qu’il y 
a dedans , félon le Poids de 
l’un SC de l’autre, par la pro¬ 
portion du Plomb, avec celle 
du Métal, que vous aurez mi- 
fes dans la Fonte, , 

- Celui, qui ,enfuivantla me- 
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thode de vûider le Fourneau, 
voudra favoir la Quantité d’Ar¬ 
gent qu’il a, par proportion du 
Plomb ; Qu’il tire, avant tou¬ 
tes chofes, une Cueillerée du 
Bain > Qu’il en falle l’Effai , 
& il en aura une connoiflance 
parfaite ; c® qui n’arrivera pas 
avec la même pon&ualité, s’il 
fait un EfTai avec un morceau 
des Planches } qu’on a ramaflees 
fur la Terre , parce que leur 
Aloi eft: inégal ; Celles, qui 
refroidiflent les premières , & 
les plus proches du Fourneau, 
tenant beaucoup plus d’Argenc, 
que celles qui vont fe refroi¬ 
dir plus loin, 


•m 
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CHAPITRE XXXVI. 

Comment on fond far Reverbére 
les Soroches feuls, ou mê¬ 
lez, iautres Métaux. 


Q U o i q^u e les Métaux, 
.nommez Soroches, te¬ 


nant Argent &: Plomb , pour 
fe fondre par eux-mêmes, fans 


autre mélange, ne foient pas 
fort Riches en Argent, néan¬ 
moins ils ne laiffent pas que 
de donner bèaucoup dé Profit, 
par les épargnes, & le peu de 
rems qu’on employé à tirer TA- 
loi de ces Métaux. - 


Le Maçacoté étant affîs, on 
charge le Fourneau en cette 
maniéré. 


S’il y a dans le Métal de trop 
gros morceaux, il faut les rom¬ 
pre , 84 les réduire à la groifeur 
d’unè Noix. 
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La Quantité que l’on doit 
fondre , qui a coutume d’être 
chaque fois de Quarante ou 
Cinquante Quintaux, s'accom¬ 
mode, en approchant le Métal, 
l’un fur l’autre, vers les endroits 
du Mur , qui font entre les qua- 
tres Fenêtres du Fourneau, 'de 
maniéré qu’ils ne foient point 
embaraflez , de peur d’empê¬ 
cher l’entrée à la flamme, la 
refpiration au feu , &c 1a- fortie 
à la fumée. 

Il faut aulïi que la Sole , ou 
Maçacoté du Fourneau , foit li¬ 
bre , afin que le Métal, venant 
à fe fondre, ait où couler & 
où fe ramafler. - 

Mais fi je ' Soroche eft très-r 
f ec /t & ne tient pas le Plomb 
nécejfaire ^ pour qu’il coule par 
foi-même, &: fafle un Bain, il 
faut le mêler avec une autre 
Soroche, plus rempli de Suc , 
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dans la Quantité que jugera le 
Fondeur expérimenté & félon 
que le demandera fa plus gran¬ 
de ou fa moindre Sécherejfe. 

Les Métaux-iV egrillos - efpe- 
jados , ou Noirs-luifans comme 
Une Glace, fe fondent aufli de 
cette maniéré , en les mêlant 
avec des Soroches ; mais il faut 
de la connoiffance pour les 
choifir, furtout ceux , qui fe¬ 
ront propres à cet effet, félon 
la facilité ou la difficulté qu’ils 
auront à fe refondre. 

Avec Huit Quintaux de Ne- 
grillos, on en met ordinaire¬ 
ment Trente de Soroches, & 
leur Fonte fe prépare en cette 
maniéré. 

Mettez un Lit de Métal Ne- 
grillo dans les quatre endroits 
du Fourneau , dont nous avons 
parlé, & fur ce Lit mettez-en 
un autre de Soroches, qui ex- 
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cède d’environ deux fois celui 
du Negrillo. Sur ce Lit de So- 
roches, mettez un fécond Lit 
de Negrillo, & fur celui-ci un. 
autre Lit de Soroches, qui ex¬ 
cède celui-là d’environ trois 
fois, continuez ainli alternati¬ 
vement jjifqu’à la fin des deux 
Métaux; parce que le haut doit 
fe terminer ■ par une bonne 
Quantité de Soroches. 

Cette maniéré de fondre n’eft 
pas fure pour les Métaux Va. 
cos } quoiqu’ils foient Riches > 
parce que le Terreftre 3 qu’ils 
tiennent, ne fe fondant pas- 
facilement, l’Argent court rif- 
que de fe perdre, ou de ne pas 
bien fe ramaffer, demeurant 
très-fubtii dans les Scories . 
Mais fi le défaut de Vif-argent y 
ou d’autres chofes convenables, 
obligeoit 'à le lailfer dans ces 
Scories t le remède qu’il y au- 
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roit à apporter, ferôit de mou¬ 
dre le Métal Paco ; de mêler 
les Soroches dans la proportion, 
que nous venons dé marquer, 
& de les paîtrir enfemble avec 
de l’eau commune, quoiqu’elle 
aider oit davantage à la Fonte, 
fi elle étoit empreinte d’ün peu 
de Salpêtre. 

Faite de cette Pâte des Pains, 
ou Tourteaux , & après les avoir 
féchez, ajuftez-les dans le Four' 
neau, & ils fondront avec moins 
de danger. 

Les Métaux étant difpofez 
de cette forte , vous boucherez 
& enduirez de terre gralfe la 
Porte du haut du Fourneau, 62 
les autres Portes s’accommode¬ 
ront, comme nous l’avons dit, 
au fujet de la Fonte par le Bain. 

. Vous donnerez le feu au Four¬ 
neau jufqu’à ce que le Métal 
fe fonde: Comme il coule quel- 
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quefois, avant quel zMdçacoté 
foit bien échauffe , & qu’il s’y 
rendurcit , vous aurez foin de 
remuer de tems en tems> le 
Bain avec un. fourgon, &: d’en 
ôter ce qui pourroit s’y atta¬ 
cher. 

On laide cuire le Métal juf. 
qu a ce que la Scorie fe fubtilife, 
& que la Matière , coule. En ti¬ 
rant un peu de cette . Matière 
avec un fer ou bâton, fi elle 
s’étend, fans fe rompre, en for¬ 
me de Fils déliés , il eh tems de 
lever les Scories du Fourneau. 

Ouvrez alors, comme nous 
avons .déjà, dit,. le Canal 5 ou 
Ecoulement , afin .que : toute la 
Scorie en forte peu à peu. Celle 
qui eft plus expofée à la cha¬ 
leur du feu, eft plus cuite que 
celle fur qui le feu agit le moins; 
ceft pourquoi il. faut, bouçhei* 
le Fourneau avec de la terre 
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gralfe, afin de laiffer cette fé¬ 
condé Scorie fe cuire comme la 
première. Faite deux ou trois 
fois cette manœuvre ; & au fur- 
plus , continuez, comme nous 
l’avons dit dans la maniéré dç 
fondre par le Bain. 

C’eft une chofe très - ordi¬ 
naire dans les Fontes de Ne- 
griilos, ou autres, devoir de¬ 
meurer fur la planche de Plomb, 
& delfous 1 ts Scories , une au¬ 
tre Planche de Crudios , ou Mé¬ 
taux cruds , caufée par les Mar¬ 
raches , avec beaucoup de Cui¬ 
vre , qui les accompagne ; ce 
qui arrive aufli alfez iouvent 
dans les Soroches. 

' S’il fe'trouve beaucoup de 

ces Crudios , il faut les faire re¬ 
cuire ; Et s'il s’en trouve peu, 
v il faudra feulement les mettre 
à fe rafiner fur le Bain. 

Pour donner plus de force 
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au feu,on employé le fecours des 
Souflets. On les difpofe de telle 
forte , Que leur foufle rabat 
dans le Fourneau la flamme fur 
le Bain ; ce qui aide beaucoup 
a la Fonte , parce que l’Air eft 
1 Ame qui donne au Feu de la 
force & de 1’adivité. 

Pour quelque Travail qu’on 
rafle dans les Fourneaux de 
Uvnbire on doit bien pren- 

dre garde que la flamme foit 
toujours claire, parce quêtant 
obfcure, & le Fourneau enfu- 
me, laitière s’y fond très- 
difficilement, & fe brûle quel¬ 
quefois fans fe fondre. Cela 
vient, ou' de n’avoir pas une 
Réfutation fuffifante par les 
*n**res , ou de ce que 1 zBuL 
non, dans lequel tombe la cen¬ 
dre , eft plein jufqua la Saba~ 
lera > d , ans laquelle eft le bois 
cnflame ; ce qui caufe que l’Air 
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ne peut entrer pour donner de 
la force au Feu. 

Faite donc en forte que la 
Flamme foit toujours fort claire, 
en ôtant la cendre du Buitron , 
èc vous verrez ceffer un Incon¬ 
vénient , qui nuit d’autant pins 
à la Fonte, qu’il empêche ab- 
folument de tirer , tout l’Aloi 


des Métaux. 



CHAPITRE XXXVII. 

De la Maniéré de fondre dans lès 
Fourneaux Caftdians. 

Q uelques heures avant que 
de commencer la Fonte 
dans les Fourneaux Caftillans\ 
il faut les remplir de charbon 5 
mettant auparavant quelques 
braifes deffous, ou bien les fai>- 
fant paffer enfuite par ÏJlcre- 
biz, , où entrent- les. Canons des 
Souflets. 

Aidez avec le vent de ces Sou¬ 
flets à allumer le Fourneau, & 
ajoutez du charbon , s’il eftné- 
ceffaire, jufqu a ce. que ce Four¬ 
neau s ? é chauffe vivement p ar 
dedans. 

Tenez prêtes quelques Sco. 
ries en grenailles, & fi VO us pou¬ 
vez avoir de celles qui forcent 

Q. 
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des Fourneaux de Jtembêrt , 
elles feront plus propres à vo¬ 
tre Fonte , parce qu’elles ont 
plus de fuc. Commencez la 
Fonte par ces Scories en cette 
maniéré. 

Accommodez avec un ter 
les charbons, qui font dans le 
haut du Fourneau, & faites en 
forte qu’ils fe joignent les uns 
aux autres , afin que la Matière 
qu’on jettera à fondre demis, 
puiffey être retenue, fans tom- 
ber delfous, avant que d’etre 
fondue. Inconvénient, qui ar¬ 
rive fouvent, à caufe des Conçu- 
évités qui fe forment dans le 
Fourneau, par l’inégalité des 
charbons. * 

Jettez fur ces charbons une 
ou deux Cueillerées des Scories, 
dont nous venons de parler,ou 
plus ou moins, félon la gran¬ 
deur du Fourneau, & fur ces 
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Scories , ajoutez quelque char¬ 
bon. 

Faites alors foufler les Sou- 
flets avec force & fans relâche ; 
les Scories fe fondront ; ren¬ 
dront le Métal, fi elles en ont 
encore ; couleront, & Te réuni¬ 
ront dans le Catin ^ qui doit 
être pratiqué à la bouche du 
Fourneau. 

Ce Catin doit auffi être chaud, 
& rempli de charbons allumez. 

.Ajoutezde nouvelles Scories , 
& erifuite du charbon , avec la 
même précaution que la premiè¬ 
re fois, & vous çontinurez à en 
jetter par deffus la Matiere 3 juf- 
cp’à ce qu’elle foit entièrement 
fondue. 

La Fonte étant achevéeôtez 
avec un Crochet de fer, les Sco» 
fies , qui fe trouveront dans le 
Catin , & jettez le furplus dans 
hh Bain de Plomb pauvre , 51 e 

ftïj 
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Métal que vous fondez-le de¬ 
mande: 

Il faut abfolument que 10 - 
pération commence par la Fon¬ 
te des Scories , afin que, par 
leur moyen, vous donniez une 
eipéce de verre aux Murs &àla 
Sole du Fourneau, pour que le 
. Métal ne s’y attache pas & 
■qu’il décende avec plus de faci* 
îite dans le Catin,où il fè réunit. 

Quoique cé que nous difons 
ici foit commun à tous les Mé¬ 
taux., néanmoins les uns les 
autres requièrent des Circ.onf- 
tances fpéciales & differentes. 

Nous allons parler de cha¬ 
cun d’eux en particulier , c’eft- 
à-dire , des Métaux qui tien¬ 
nent Or ou Argent. 

Mettez dans le Fourneau en 
grenailles , les Métaux tenant 
Or ou Argent, avec Plomb fuf- 
fifant, pour qu’ils puiffent fe 
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fondre feuls par eux-mêmes. 
S’ils font trop faciles à la Fon¬ 
te , ils coulent d’abord, & tom¬ 
bent cruds dans leCatin. Pour 
y remédier , Fermez la bouche 
du Fourneau avec un Boûchoir, 
fait de terre gralfe & de char¬ 
bon pilé 5 Continuez la Fonte 
pendant quelque teins, & le 
Bain achèvera de fe cuire par¬ 
faitement. 

Ouvrez enfuite la bouche du 
Fourneau , que vous avez fer¬ 
mée, alors le Plomb & les Sco- 
ries couleront dans le petit Baf- 
ïin. Refermez-là aufli-tôt , & 
retirez enfuite. les Scories ; ce 
que vous continurez de la for¬ 
te, ju*q u’à ce que vous deviez 
celfer de travailler. 

Si la facilité, de fe fondre, 
vient aux Métaux d’une abon-. 
dance de. Soufre, ou d’Ànti- 
moine 3 alliez-lcs. avec d’autres., 
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Métaux , qui participent du 
Fer, comme ceux qu’on nom¬ 
me Chumpos y parce qu’ils fe fer- 
viront de Médecine les uns aux 
autres, &c tous enfemble don¬ 
neront plus furement ce qu’ils 
tiendront d’Aloi.Mais s’ils font 
fecs, ou qu’ils tiennent Orpi¬ 
ment , ajoutez-y d’autres Mé¬ 
taux , plus remplis de fucs , & 
qui abondent en Plombquoi¬ 
qu’ils foient pauvres en Métal 
précieux. 

La grofle PlomerU & les ri¬ 
ches Pacos fe fondent mieux 
für le Bain , par Reverbére , 
que de toute autre façon ; mais 
fi on veut les fondre dans un 
Fourneau CafiilUn , il faut les 
moudre, &; moudre pareille¬ 
ment les Somhes , qui tien- 
' nent beaucoup de Plomb , os 
de la Grêta, & mêler deux Par¬ 
ties de ce Fondant avec unê 
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Partie de Farine de Métal. 

Paîtriffez le tout enfemble 
avec un peu d’eau , & mettez- 
le ainfi moiiillé dans le Four¬ 
neau , fur des Charbons me¬ 
nus , &: pourfuivez au furplus 
félon l’ordre que nous avons 
déjà établi. 

• Les Métaux qui tiennent Ar¬ 
gent avec beaucoup de Cuivre, 
tomme font les Negrillos & les 
Cobriços 3 à caufe de leur cou¬ 
leur verd-de-gris , fe fondent 
aufli avec le Fondant, ou mé¬ 
lange d’autres Métaux , qui 
leur fervent de Médecine ; mais 
avant que de commencer à fon¬ 
dre/il faut jetter dans le Ca- 
tin une Quantité fuffifante de 
Plomb pauvre pour fervir de 
Bain , lequel fuce & s’imbibe 
de la plus grande Partie de 
l’Argent que tient le Métal. 

Le Gatin étant plein, on en, 
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tire, avec un Crochet 'dé-fer , 
premièrement les Scories ^ qui 
font fur la Matière ; enfuite le 
Cuivre, qui étoitfous ces Sco¬ 
ries , en forme de Crudio ; & 
enfin on met à part chacune de 
ces deux Chofes. 

La Quantité de Plomb & 
d’Argent , qui fera trouvée 
alors dans le Catin, enfeignera' 
s’il conviendra de retirer le 
Plomb en tout ou Partie. 

Vous retirerez la Matière avec 
une Cueiller de fer , &L vous 
ferez dans des Moules des Pains 
ou àes Tourteaux , de Cette. 
Matière. 

■ Les Rojiclers , les C.ochiços , - 
ècles Efpejados riches, fe fon¬ 
dent auffi dans les Fourneaux 
CaJHllatis quoique la Fonte, 
par le Bain foit plus fùre pour 
ces .Métaux ; Cependant, fi on 
yeut les fondçc dans cette forte 
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de Fourneau ,i\ faut les mou, 
dre &: les paîtrir avec de la 
.Crêta aulîi moulue. 

Comme ces Métaux fe fon¬ 
dent très-facilement , fermez 
de tems en tems la bouche du 
Fourneau, & mettez fur la Sole 
un Bain de Plomb pauvre, qui 
rafnafFe & cuife le Métal, à 
mefure qu’il fondra. * 

Conftruifez le Catin de telle 
forte ,, qu’une moitié foit dans 
le Fourneau, & l’autre moitié 
dehors. 

Mettez dans ce Catin le 
Plomb néceffaire pour un Bain 
que vous proportionnerez à la 
Quantité du Métal, que vous 
voudrez Fondre, & continuez 
l’Opération comme les précé¬ 
dentes. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Avertiftemens fur ce qu’cn vient 
de dire touchant la maniéré de 
fondre dans des Fourneaux 
Caftillans. 

I L ne faut pas mettre de gros 
charbons dans les Fourneaux 
Caftillans , parce qu’ils empê¬ 
chent le Soufte par le cote ou 
l’on pofe le Souflet. 

Vous placerez ces charbons 
par le haut du Fourneau, en 
forme de Cloche , ou de Font, 
les uns fur les autres, en forte 
que les plus gros laiffent baif- 
fer les plus petits, à mefure 
qu’ils, fe confument ; autre¬ 
ment, il fe fer oit des vûides, 
par où le Métal déeendroit fans 
fe fondre, & les premiers ve¬ 
nant à fe rompre à leur tour, 
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la Fonte en recevrait un grand 
Dommage. 

Pour prévenir cet Inconvé¬ 
nient , il faut, avant que de jet- 
ter le Métal, prendre un Rin¬ 
gard de fer, & le faifant en¬ 
trer dans le Fourneau , y re¬ 
muer les Braifes de haut en 
bas, afin qu’elles fe joignent 
les unes avec les autres, & que 
s’il y a quelque Concavité } elle 
fe remplilfe parfaitement. 

Prenez bien garde que le 
Conduit de l’Alcrebiz, par ou 
fort le. vent des Souflets, ne fe 
bouche, ou ne s’embarafie par 
les Scories ? qui tomberont def- 
fus, parce que fi le Feu venoit 
a manquer de force, le Métal 
fe précipiteroit au bas du Four¬ 
neau , fans fe fondre ; ce qui 
fait, quand on manque à cette 
Circonftance., Qu’il s’amon- 
céle; Qu’il s’endurcit dans le 
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feu, Se qu’il ne s’opère rien 
pendant le tems qu’on n’y re¬ 
médie pas. C’eft pourquoi l’on , 
doit en ces occafions in¬ 
terrompre le Travail, Se pré¬ 
venir cet empêchement avec 
une Baguette de fer. 

Pour connoître quand fe for¬ 
me cet Empêchement,il fautre- 
' garder fouvént fi quelques Sco¬ 
ries fe refroidiflent à la bouche 
du Souflet, Se les en ôter avec, 
un Poinçon de fer. 

/ On prévient cet Inconvé¬ 
nient , en faifant en forte que 
le Métal, qu’on met dans le 
Tourneau, ne touche point le 
Mur , ou eft pofé l’Alçrebiz, 
& qu’il fe tienne dans le mi¬ 
lieu , penchant un peu vers les 
autres côtés çju même Fourneau, 
Si le Fourneau vient à s’en- 
grailler, c’eft-à-dire, li, le Me- 
- tal s’amonçéle Se s’endurcit fur 
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là Sole ; Il faudra nétoyer le 
Fourneau le mieux qu’il fera 
polfîble, avec un Poinçon de 
fer , par la Fenêtre de l’Alcre- 
biz, &: par la Porte } qu’on dé¬ 
bouchera pour cet effet. 

On ceffera , pendant ce né- 
toyement, de verfer du Métal 
dans le Fourneau, & à fa place 
on jettera des S cories } qui } en 
fe fondant , humecteront &; 
adouciront ce qui s etoit en¬ 
durci , & le feront couler hors 
le Fourneau. 

Ce nétoyement étant Bieri 
fait, on continûra la Fonte à 
l’ordinaire. 

A un des côtés du Fourneau, 
oppofé au côté de FAlcrebiz , 
on a coutume de faire Un Trou 
rond^ un peu au-deffus de la 
S°le , par lequel on peut paffer 
la main. Ce Trou fe bouche 
avec un Tampon de terre graffej 
R iij 
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Et quand il arrive quelle Four¬ 
neau fe craffe, on le débouché, 
& on le nétoye par ce meme 
Trou j ce qui Te fait mieux que 
par /’embouchure de l’Alcrebiz; 

Arrofez ' fouvent , avec de 
l’eau , les charbons, qui font 
fur le haut du Fourneau, com¬ 
me font les Forgerons dans 
leurs Forges. Cela fert , non 
feulement à faire que le char¬ 
bon réfifte & chauffe avec plus 
de force • mais auffi à opérer que 
les Parties les plus fubtiles du 
Métal s’y attachent s’y re¬ 
tiennent : autrement elles pour- 
roient voler avec la Flamme, 
fortir &C fe perdre hors des 
Fourneaux. . 

Pour prévenir cette perte, 
on fait en quelques lieux , fur 
ces Fourneaux, des cheminees 
hautes & larges, aux Murs des¬ 
quels s’arrêtent les Particules 
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d’Or ou d’Argent, que k vio¬ 
lence du feu enlevé, & dans la 
fuite on les ramalfe avec pro- 
fit. 

La Fonte étant achevée , 
mais avant qu’on celfe de tra¬ 
vailler , on jette quelque Gré- 
/^au-delfus du Fourneau, afin 
qu’en fe fondant, elle entraîne 
avec, elle les Refies du Métal 
d’Or ou d’Argent, qui peuvent 
être demeurez entre les char¬ 
bons , ou fur les Murailles de 
ce Fourneau ; & pour le nétoyer 
des autres Métaux , on finit 
l’Ouvrage par la Fonte de quel¬ 
ques Scories -, mais à mefure 
que le charbon fe baillé, avant 
que ce même' Fourneau fe re- 
froidifle, on en tire le feu , & 
on en nétoye les Murs de ce 
qui peut s’y être attaché. 


Riiij 
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Maniéré de faire la Cendrée -pour 
Rafner l’Or & l’Argent. 

L ’O R & l’Argent fortent 
de la Fonte accompagnez 
d’une grande partie de Plomb, 
comme nous l’avons obfervé 
dans la maniéré de les fondre, 
&: ils font auffi quelquefois mê¬ 
lez d’autres Métaux. 

Il faut les féparer les uns 
des autres, afin, qu’ils relient 
avec les Karats ou Degrés de 
Fin , qui conviennent à leur Ef 
fêce. 

Pour Affiner , il faut d’abord 
préparer la Cendrée , ou Cou¬ 
pelle , en cette maniéré. 

Aflemblez une Quantité de 
Cendres , Telles qu’elles foicnt, 
elles font bonnes , étant né- 
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toyées de terre 3 de pailles 3 & 
de petits charbons. 

Il faut jetter ces Cendres , 
ainfi nétoyées, dans un Ton¬ 
neau à demi plein d’eau, & les 
bien remuer , afin que ce qu’il 
y a de leger monte deflus, fe 
nécoye , fe fépare, que la 
terre & les petites pierres , avec 
un peu de repos, tombent &: 
s’affeoïent dans le Fond. 

Le furplus de l’eau trouble, 
avec le fubtil des Cendres 3 fe 
ramaffe dans un autre Vaififeau, 
où on lailfe repofer le tout ; 
après quoi on verfe l’eau clari¬ 
fiée, & on fait fécher ce qui 
eft demeuré au fond de ce 
Vaiffeau. 

Mais la meilleure Cendre de 
toutes, eft celle d’Os bridez , 
parce qu’elle eft très -fiche par 
elle - même , quoi qu’on n’ait 
pas toujours la commodité d’en 
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avoir au.fli abondamment qu’il 
feroit néceffaire pour l’ufage } 
dont il s’agit. C’eft pourquoi 
les Fondeurs ont coutume de 
faire leurs Cendrées de Cen¬ 
dres de Bruyères & de Char¬ 
dons. Celles d ’Epines ou d 'An 
Hes } qui font nserds pendant 
toute l’année , font aufli très- 
bonnes à cet U fage. 

Il faut brûler avec foin les 
Matières dont ont fait les Cen . 
dres 5 & dans un.lieu propre, 
où il ne s’y mêle aucune terre, 
èc les bien tamifer , afin d’en 
ôter tout ce qui ne feroit point 
parfaitement converti en Cen* 
dres. Quelques-uns mêlent avec 
ces Cendres une partie de pou¬ 
dre de Thuile moulue ; ce qui 
fait que le Plomb s’imbibe 
moins dans la Cendrée, & qu’il 
en fort plus de Gréta. 

, Jettez un ou deux Sacs de 
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Cendres 3 félon la grandeur du 
Fourneau, ou la Quantité de 
Matière que vous voudrez Raf- 
ner , fur la Sole } bien propre 
&: très-dure, ou ce qui vaut en¬ 
core mieux, fur quelque Table. 

Détrempez enfuite ces Çen~ 
dres avec un peu d’eau, & les 
frotez avec les mains jufqu’à 
ce qu’elles s’hume&ent égale¬ 
ment , en forte qu’elles fe joi¬ 
gnent , preffées comme des bou¬ 
les de Nége. 

Nétoyez &; mouillez aulfi la So« 
le du Fourneau., où vous voulez 
alfeoir la Cendrée ; Et ce Four¬ 
neau , comme nous l’avons dé¬ 
jà dit, doit être de Reverbére. 

Jettez-y auffi-tôt toutes les 
Cendres enfemble par l’Ouver¬ 
ture d’en haut , &c que l’Ou¬ 
vrier , qui doit accommoder la 
Cendre , y entre par cette 
Ouverture. 
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Cela fait > Que cet Ouvrier 
diftribuë ces Cendres fur toute 
la Sole avec, autant d’égalité 
qu’il lui fera poflible, & de 
telle forte , Qu’il y demeure 
une Capacité fuffifante pour 
contenir le Plomb qu’on a def- 
fein de Rafiner. 

Il faut d’abord prelfër ces 
Cendres avec les mains ; enfuite 
avec les ' piesétant de bout, 
& enfin avec de grolfes Pier¬ 
res unies , ou des Malfes j 
mais fi fortement, que la Cen~ 
dre devienne txbs-folide. 

Il faut fi bien aplanir &: po¬ 
lir cette Cendrée fur la Sole , 
que le Plomb, en fe confirmant 
ne trouve aucun endroit où 
pouvoir fe divifer, &: fe rete¬ 
nir avec l’Or ou l’Argent. 

Il faut aufli que le plus 
creux de la Cendrée panche 
vers la Porte du Fourneau, op- 
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pofée à crelle du Souflet, afin 
que la Gréta 3 en étant plus 
proche, ait une plus courte 
(ortie ; car c’eft par-là qu’elle 
doit fe féparer , ainfi que nous 
le dirons inceflamment. 

Si on faifoit diffoûdre du Sel 
bridé dans de l’eau, & qu’on en 
paitrît les Cendres 3 la Cendrée 
en feroit bien plus ferrée f & 
beaucoup plus forte. 

Ce que l’on nomme com¬ 
munément Coupelles , ce font, 
à proprement parler, de peti¬ 
tes Cendrées , dans lefquelles 
on Rafine les Effais. 

Pour que ces, Coupelles 
foient d’une parfaite folidité, 
il faut, les faire dans des Mou¬ 
les de/ir ou de bronze. 

Il faut que ces Moules foient 
tonds, & plus étroits par le b is 
que par le haut,, de. la figure 
d’un Poids de Marc ; mais fans 
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fond , afin qu’on en puiffe ti, 
rer plus facilement la Coupelle, 
quand elle eft formée. 

On pofe le Moule fur une 
Pierre unie & dure , & on le 
remplit d e Cendres d’Os, pré¬ 
parées , comme nous venons de 
le dire. 

Il faut d’abord preffer ces 
Cendres avec les mains, & en- 
fuite avec un autre. Moule , 
aufli d efer où de bronze , dont 
la partie d’en bas foit ronde , 
comme le Pillon d’un Mortier, 
pour former dans la Coupelle 
la Concavité qu’elle doit avoir, 

Preffez ce fécond Moule à 
coups de'Maffeoude Marteau, 
que vous aurez pour cet effet. 

Retirez enfuitc la petite 
Cendrée ; confervez-là dans un 
endroit, qui ne foit point hü- 
jnide. Plus lès Coupelles fe- 
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ront vieilles & féches } mieux 
vous en ferez l’ufage que vous 
délirerez. 
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CHAPITRE X L. 

Maniéré de Rafiner les Métaux 
d’Or & D’Argent. 

Q U a K d vous aurez affis 
la Cendrée , vous bou¬ 
cherez les Portes du Fourneau, 
comme on le fait pour fondre. 

Donnez le feu à cette Cen¬ 
drée jufqu’à ce qu’elle foit bien 
chaude , 8£ fi } par hazard, 
il y paroiffoit quelque Ouver¬ 
ture ou Crevaffe ; vous y re- 
médirez en cette forte. 

Faite une efpéce de Mortier 
liquide , avec de la Cendre & 
de l’eau ; trempez dans ce Mor¬ 
tier un Torchon, attache a un 
long bâton ; enduifez légère¬ 
ment ce qui eft endommagé, & 
le tout fe remplira. 

• Il n’y aura point de danger 
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à faire la même chofe fur toute 
la Cendrée. 

Lorfque la Cendiée fera 
bien échaufée, ce que vous con- 
noîtrez , Quand- le Fourneau 
fera blanc , & comme braife 
Ouvrez la Fenêtre , qui eft vis¬ 
a-vis de celle du Buitron , fer- 
vant d’ifluë à la flamme, & 
mettez dans le Fourneau, par 
cette Ouverture, les Pains , Han¬ 
ches , ou Morceaux de Plomb 
qui tiennent Or ou Argent , 
que vous arrangerez adroite¬ 
ment les uns fur les autres. 

Ces Planches ou Pains de 
Plomb fe fondent, & tombent 
dans la Concavité de la Cen¬ 
drée y &; commencent aufli-tôt à 
fe perdre. 

La Matière feule , qui dois 
fe Rafiner, refte fur la Cen¬ 
drée. 

..Cette Matière ayant coulé > 
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il faut refermer la Fenêtre , & 
fi on trouve quelque Scorie , on 
la nétoye avec foin. 

Cette Scorie étant bien cuite 
de la maniéré que nous avons 
dit au fujet de la Fonte, & n’y 
en ayant pas une grande Quan¬ 
tité , on jette fur cette même 
Scorie du charbon moulu , & 
on remue le tout avec un Four¬ 
gon de bois, afin que ce char¬ 
bon s’attache à la Scorie , que 
l’on amene à la Porte du Four* 
neau avec un Crochet ou Rin¬ 
gard de fer, U on l’en retire, 
fans toucher à la Matière , qui 
doit fe Rafiner. 

Le Bain, étant propre, il ex¬ 
hale beaucoup de fumee, & 
onia chaffehors du Fourneau 
avec le vent du Souflet. 

Le Plomb fe confume peu 
à peu, parce qu’une partie 
, s’imbibe dans la Cendree, & 



que l’autre partie fe convertit 
en Gréta , Qui eft ce qu’on 
appelle Litarge , ou Ecume d’Ar* 
gent ou de Plomb. 

Cette Gréta eft comme une 
Graijfe ou Huile , qui fe fait 
connoître à la vue, en fe diffé» 
rentiant du refte du Bain, fur 
lequel elle nage. 

Le vent des Souflets repoulfe 
cette Gréta vers la Porte du 
Fourneau, qui leur eft oppofée, 
& quand il y en aune Quantité 
jointe enfemble , on ouvre , 
avec une petite Hache , un 
Chemin , ou Saignée tvès-fuhtile , 
par où on la fait fortir. 

On fait cette Saignée plus 
profonde , à mefure que le 
Bain baifte par là confomma- 
tion du Plomb. 

Si dans la MalTe, qu’on Ra- 
fine j il y a beaucoup de Cui¬ 
vre , que tenoient les Métaux 
Si] 
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qu’on a fondus, comme les Né- 
grillos, par exemple , il fe for¬ 
me fur cette MafTe,comme une 
autre Graijfe ou CraJJe\ mais 
d’une couleur plus obfcure que 
la Grêta , qui eft le plus fou- 
vent du Cuivre mêlé avec du 
Plomb. Il faut 1’ôter de la mê- 
. me maniéré que la Grêta , & 
la mettre à part, parce qu’elle 
a coutume- d’enlever avec foi 
beaucoup d’Or ou d’Argent 
qu’on en fépare dans d’autres 
Opérations. 

Il faut tenir préparez , aux 
côtés de la Saignée , des mor¬ 
ceaux du Cendrée, gros com¬ 
me des Noix, & bien chauds, 
afin de pouvoir la boucher, s’il 
venoit à fortir quelque Plomb 
Jiiche avec la Grêta ; Ce que 
tout Artifte , quelque peu Ex¬ 
périmenté qu’il foit, doit con- 
jioître par la couleur vive, com- 



Mêlait que. 

me Vif-argent, que montre le 
Bain, & par la couleur de la 
Gréta, qui eft comme rouge, 
quand elle coule hors du Four¬ 
neau. 

La formation du plus ou du 
moins de la Greta procède de 
la force ou de la modération 
du feu, avec lequel on fait cet 
Ouvrage. Etant trop violent, il 
ne lui donne pas le tems de fe 
fixer ; au contraire, elle fe fond, 
& celle, qui étoit déjà formée’ 
fe convertit de nouveau en 
Plomb. 

Cet AvertilfementfufEra pour 

celui qui n’aura pas encore 
beaucoup d’expérience , & il 
fera en forte de rechercher avec 
foin la température qu’on doit 
donner au feu du Fourneau. 

Enfin le Plomb achevant de 
fe confumer, l’Or ou l’Argent 
donne ce qu’on nomtne Bue lia , 
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ou Changement , en fe couvrant 
comme d’une Toile rouge , uni, 
forme, fans que les Atomes, 
ou Couleurs' de l’ Huile , qui 
courroient fur le Métal, pa- 
roiflent, ni fe laiffent voir da¬ 
vantage. 

Celfez alors d’ajouter du 
bois, &c avec la chaleur de ce¬ 
lui qui refte, & qui s’entretient 
encore dans le Fourneau, cette 
Toile rouge fe fubtilife, s’éclair¬ 
cit, & fait comme de petits 
yeux bleux & couleur de Tour, 
nefol ; & enfin le Métal fe fixe 
clair comme Vif-argent^ s’en¬ 
durcit. 

Avant que l’Or ou l’Argent 
foit tout à fait refroidi, on le 
détache de la Cendrée, en l’é¬ 
levant de defifus par les côtés 
du Fourneau, avec la pointe 
d’un Fer long, difpofé pour cet 
îlfage, • 
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Il faut enfuite ouvrir les Fe¬ 
nêtres du Fourneau, a£n que la 
Matière fe refroidifle plus vite; 
après quoi, on l’attire vers la 
forte , d’où, avec des Tenailles 
ou un Ringard de fer, on la 
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CHAPITRE XLI. 

Avertiffemens fur /’Affinage de t 
/'Or & de l’ Argent. 

S I le Fourneau &: la Cen¬ 
drée , étant bien échauffez, 
le Bain n’eft pas clair j mais au 
contraire , s’il par oit objcur , 
c’eft une marque, Qu’il y a un 
mélange d’Etaim , & il ne faut 
point attendre qu’il fe nétoyeà 
force de feu. 

Il faut ôter avec un bâton les 
Toiles qu’il forme autour de la 
Cendrée, jufqu’à ce qu’il s’e- 
clairciffe. C’eft l’unique Remè¬ 
de qu’il y ait contre cet Incon¬ 
vénient , &: après l’avoir levé, 
on pourfuit l’Affinage dé la ma¬ 
niéré que nous l’avons dit. 

L’Or &; l’Argent, joints en- 
fcmble , pu chacun en leur par¬ 
ticulier 




A, Liai de la Cendrée. B .Par oie coule laGréta CMoùle 
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Uetalique, ny- 
tîcuker, donnent de femblables 
marques de ce qu’ils font Ra- 
finez, lorfqu’ils donnent la Bue U 
U , qui font les mêmes marques 
importées dans le Chapitre pré¬ 
cédent. 

Si la Planche , ou le Bouton 
d’Or ou d’Argent, refte avec 
avec quelque Cuivre, ou mal 
purifié, cela fe manifefte à la 
vûë, le Bain ne fe redécouvrant 
plus depuis qu’il s’eft couvert 
avec cette efpéce de Toile rouge* 
dont nous avons parlé, &: ne 
continuant plus à fe fubtilifer, 
mais s’ôbfcurcilfant de plus en 
plus. Quelques fois même , en 
le congelant, il pouffe de foi 
comme une gale , &; cela ar¬ 
rive , lorfque la Planche , étant 
déjà endurcie , il en tombe 
quelque Plomb, qui court pat 
les côtés de la Cendrée. 

Pour remédier à ceci, Ajo&- 
T 
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tez de nouveau Plomb à votre 
Bain ; ranimez le feu, &: l’affi¬ 
nage recommencera à fe faire 
comme auparavant , & à. don¬ 
ner la Biielta. 

Réïtirez cette manœuvre juf- 
qu’à ce que la Planche foit Ra¬ 
ffinée ; ce que vous connoîtrez 
par les marques ci-devant ra- 
portées, 

. Si la Planche , après -être ra¬ 
ffinée, demeuroit trop grande, 
il faudroit , pour la retirer, 
ouvrir de haut en bas la Porte 
du Fourneau ; mais, pour éviter 
cet embarras , on pourroit en 
tirer en Tourteau?: , & on le 
fait de cette maniéré. 

La pointe acérée d’un Fçr 
long fe moüille dans l’eau ; elle 
fe trempe ënfuite dans l’Or ou 
[l'Argent , encore en fonte, & 
elle en enleve la portion qui s’y 
attache, 



, Cette Pointe de fer étan t re¬ 
tirée du Fourneau, on la re froi-* 
dit auffi-tôt dans de l’eau. 

Recommencez à toucher avec 
cette Pointe acérée l’Or ou 
l’Argent fondu , & il s ’y en 
attachera comme auparavant. 
Faite-la, comme la première 
fois,refroidir dans la même eau, 
& pourfuivez de cette forte 
jufqu’à ce que vous en ayez la 
Quantité que vous fouhaiterez. 
J’obmettois de dire, Qu’il faut 
fraper avec un Marteau le Fer 
acérée, pour que la Matière 
s’en détache plus facilement. 

On s’épargne beaucoup de 
peine &: de travail en opérant 
ainfi dans les grands Affinages 
des Métaux Riches , parce que 
la chaleur eft exceffive , & que 
le poids des Planches eft trop 
péfant, pour les tirer aifément 
ài Fourneau. 

- Tij 
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Une Cendrée, faite d’un bon 
corps de Cendres , peut fervir à 
deux ou trois Affinages ; fur- 
tout 3 fi la Quantité de Plomb, 
qui s’y eft confumé , n’a pas été 
tropconfidérable. 

Quand cette Cendrée ne peut 
plus fervir, on met à part ce 
qui eft dur comme la pierre, 
par le Plomb, qui s’y eft im¬ 
bibé , & cette portion de la 
Cendrée détruite fe nomme 
Molibdéna, qu’il faut cônfer- 
ver comme un Fondant, qu’on 
employé, de même que la Gré- 
ta , dans toute forte de Fontes 
, des Métaux. Le furplus de la 
Cendrée fe bat, fe tamife, fe 
garde, & s’employe utilement 
dans une nouvelle Cendrée. 

Si pendant qu’on rafine, le 
feu eft fi fort, que la Cendrée 
& le Bain ayent une même cou* 
leur, l’Argent feperd alors, 



parce qu’il fe fubtilife trop par 
la véhémence de la chaleur, &: 
la Cendrée devenant Spon- 
gietife , le fuce avec le Plomb ; 
ainfi, le bord de la Cendrée 
doit toujours être plus obfcur 
que le Bain. 

Les morceaux de Cendrée 
qui tiennent feulement du 
Plomb , jauniflent par dedans, 
comme la Gréta ; mais ceux qui 
montrent une couleur noire 
non feulement font imbus de 
Plomb, ils le font au!Îi de quel¬ 
que portion d’Or ou d’Argent; 
On les elfaye pour en favoir 
la Quantité , & on les garde 
avec foin. 



MEMOIRE 

CONCERNANT 

LES MINES 

DE FRANCE,' 

AVEC UN TARIF, 

Qu i démontre les Opérations, 
qu’il faudroit faire pour tirer 
de ces M i n e s, l’Or & l’Ar¬ 
gent , qu’en tiroient les Ro¬ 
mains, lorfqu’ils étoient Maî¬ 
tres des Gaules. 
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O U S ayons long-temps 
balancé fur le parti que 
nous avions à prendre , 
e’eft-à-dire, fur la Queftion de 
favoir, Si nous rendrions pu¬ 
bliques les Connoiffances que 
nous avons acquifes fur la na¬ 
ture des Minés de France., & 
fur la maniéré d’en, tirer l’Or 
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: & l’Argent ; ou, Si nous tien¬ 
drions fécrétes -ces ConnoifTan- 
ces en faveur de notre Famille, 
pour lui tenir lieu de dédom¬ 
magement des Dépenfes que 
nous avons faites pour les ac¬ 
quérir ; mais enfin nous nous 
fommes déterminé à préférer le 
Bien général au Bien parti¬ 
culier , &: dans cette vue, nous 
avons dreffé ce Mémoire, pour, 
communiquer ces mêmes Con- 
noilfances à notre Nation, & 
lui faire comprendre j combien, 
il lui feroit avantageux de ré¬ 
tablir les Travaux que les Ro¬ 
mains avoient établis dans les 
Mines des Monts Pirennées , 
d’où, félon Strabon, ils tiroienc 
dès le tems de Jesus-ChriSt 
des Quantités d’Or &: d’Argent 
fi considérables , que le pre¬ 
mier de. ces Métaux devint 
dans Rome plus commun, qu’il 
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ne l’avoit été avant la Conquête 
des Gaules par Céfar. 

Cet Auteur nous confirme 
qu’il y a dans la France des 
Mines d’Or &: d’Argent, aufïx 
abondantes, que dans les au¬ 
tres Etats des trois Parties de 
l’ancien Monde. Bien différent 
en cela de quelques-uns de nos 
François, qui penfent, Qu’a¬ 
vant que Cortès eût fubjugué 
le Méxique 1 & le Pérou, ces- 
Métaux étoient rares dans l’Eu¬ 
rope , &c que ce qui en circu¬ 
lait alors dans la France, n’y 
entroit que par la voïe du Com¬ 
merce avec l’Etranger. 

• Ces Mines aïant été ouver¬ 
tes dans les Pirennées par les 
Romains, qui les travaillèrent 
pendant le tems que cette por¬ 
tion des Gaulés faifoit partie 
de leur Empire, il eft certain 
qu’on peut continuer aujour- 
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d’hui les mêmes Travaux,qui 
exiftent encore dans les Lieux 
que l’on défignera dans la fuite. 

Si ces Minesont été des Sour- 
ces intariflables, où les Ro¬ 
mains puifoient des Richefles 
immenfes, pourroit-il tomber 
fous les fens qu’une Nation 
aufli laborieufe que la nôtre, 
fe refuferoit a une Entreprife, 
qui peut lui procurer des Avan¬ 
tages , qu’elle ne fauroit trou-, 
ver dans aucun 'genre de Tra¬ 
vail qu’elle puifle. s’imaginer ! 
On doit préfùmer plus favora¬ 
blement de fa difpofition à en¬ 
trer dans un Deflein conçu pour 
fes Intérêts. On croit même 
qu’elle fe porter oit à en prelfer 
l’exécution , fi elle venoit à fe 
çerfuader , que. les Romains, 
étoient trop prudens pour don-, 
net infru&ueufement leurs foins 
à conftruire ces fameux Maga- 
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?ins & ces vaftes Refer voirs , 
bu nous avons vu qu’ils amaf- 
foient ces Matières Minérales, 
dont ils fe fervoient avec tant 
de fuccès. 

Ces admirables Monumens 
font autant de Témoins de la 
réalité des Mines de France , 
& ils femblent nous reprocher 
notre négligence à exercer un 
Art, qui nous deviendroit aufli 
utile qu’à ces Romains. 

Il efl: vrai qu’ils ne nous ont 
pas laide par écrit le Détail de 
leurs Opérations , pour tirer 
de nos Mines les Métaux, qui 
y font enfermez. Mais comme 
ces mêmes Romains étoient des 
Hommes comme nous, qui ont 
eu la patience d’étudier & de 
pénétrer le Secret d’un Travail 
aufli difficile , nous avons, à la 
lueur de quelques foibles lu¬ 
mières qu’ils n’ont pû empêcher 
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de venir jufqu’à nous, marché» 
pas à pas dans la Recherche 
de ce même Secret, & après 
1 des Etudes afliduës & des Epreu¬ 
ves réitérées , nous fommes en¬ 
fin parvenu à la Connoiflance 
de ce Travail pénible, & au 
Dévelopement de cet Art myfté- 
rieux, dont ilsn’avoient garde 
de nous tranfmettre volontai¬ 
rement une notion entière, de 
peur de donner de nouvelles 
forces à une N ation bellique.ufe, 
qui venoit de fecoiier leur joug, 
& qui cherchoit à porter fes 
Armes dans le fein de leur Em¬ 
pire , après les avoir contraints 
de fer retirer au-delà des Pi- 
rennées, 

, Ges Etudes , dont nous vê¬ 
lions de parler , &c ces Epreu¬ 
ves nous ont coûté prefque tout 
le cours de notre vie., &C la 
plus cônfidérable partie de notre 
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Bien 5 ce qui a donné lieu à 
quelques Critiques, peu ver fez 
dans l’Art, dont il s’agit, d’at¬ 
taquer notre Réputation, en 
nous mettant au niveau de 
Ceux qui cherchent à imi ter l a 
Nature dans la Formation des 
Métaux. Mais quoique nous 
axons emploïé de-grandes Som¬ 
mes à des Recherches,diamétra¬ 
lement opofées à celles de ces 
prétendus Philofophes , nous 
avons fait un Sacrifice volon¬ 
taire de ces Dépenfes, dans le 
delfein de procurer à notre Na T 
tion un Avantage , dont elle 
peut profiter , en mettant en 
en pratique un Art , qui a 
toujours fait l’Opulençe des 
Princes , qui ont eu de çe$ 
Mines précieufes. dans .l’inté¬ 
rieur , ou fur les Frontières de 
leur .Domination. 

C’eft donc, fans avoir fait 
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attention au genre de Travail 
que nous faifons, qui eft à peu 
près femblable à celui que l’oit 
fait aux Indes-, en Hongrie, 
& ailleurs, pour tirer des en¬ 
trailles de la Terre les Métaux, 
fans chercher à imiter la Na¬ 
ture dans la maniéré de les for¬ 
mer ; C’eft donc , difons nous, 
fans y avoir fait attention, Que 
ces Critiques nous ont placé 
dans la Catégorie de cette forte 
de Philofophes, ridicules aux 
yeux des Perfonnes inftruites 
dans la faine Philofophie : ainfi 
nous efperons qu’ils voudront 
bien nous accorder une place , 
qui répondra mieux à l’excel¬ 
lence de notre Travail, lors¬ 
qu'ils predront la peine de ré¬ 
fléchir fur la différence qu’un 
Efprit raifonnable doit mettre 
entre ce qu’on nomme vulgai- 
tement un Souffleur, qui con- 
fume 
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fume fes veilles à la Recherche 
de ia Poudre de projection , & 
un Homme, qui a employé de 
longues années à approfondir 
les Principes d’un Art, que 
les Romains ont exercé utile¬ 
ment dans les Pirennées, Sc 
que d’autres Peuples exercent 
encore avec fruit dans les Con¬ 
trées , où la Nature fe plaît à 
former ces Métaux. 

Il y a long-tems que ces me¬ 
mes Critiques nous objeftent. 
Que la Dépenfe excéderoit le 
Produit du Travail , dont il 
eft queftion, & qu’il ne con¬ 
vient qu’à un Souverain d’en¬ 
trer dans une Entreprife, qui 
ne pourroit être qu’onéreufc à 
un Particulier, qui n’a pas 
comme lui , affez de forces 
pour la foutenir. 
v Nous ne nous arrêterons pas 
a réfuter cette Objection en 

y, ' 
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difant vaguement , Quelle 
n’a pas un Fondement ioliae. 
Nous allons en démontrer la 
foibleffe par un Tarif, qui.fera 
'voir , que le Produit de ce 
-Travail excède la Dépenfe de 
plus de Cent pour Cent , dans ■ 
l’efpace de 14 heures, qui eft 
à peu près le tems 'qu’il faut 
cmploïer pour chaque Opera¬ 
tion , en fuppofant les Ma¬ 
tières préparées dans l’Ouvroir. 
Mais avant de donner ce Ta¬ 
rif. nous allons dire un mot 
en paffant de la Formation des 
Métaux , pour en tracer feule¬ 
ment une idée à ceux , qui, 
ne s’étant jamais applique 
à l’étude des Matières Mine- 
raies } n’en ont par confequent 
aucune connoiffance. ^ 

La Terre, notre Mere com¬ 
mune, eft la Matrice naturelle, 
dans laquelle fe forment tous 
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les Métaux , plus ou moins en 
N ombre , en Qualités , & en Ef~ 
péces. 

Nous ferions volontiers un 
Difcours étendu fur cette For¬ 
mation des Métaux 5 mais nous 
craindrions que notre Raifon- 
nement ne fut pas allez con¬ 
cluant, &: que nos Démonf- 
trations ne parulfent meme fuf« 
ceptibles de quelque erreur j 
ne voulant pas en cela refl'em- 
bler à Ceux, qui ont tâché d’é¬ 
tablir les Principes de cette 
Formationjmais qui,félon nous, 
rie les ont pas mis au point 
d’une entière, évidence ; c’eft 
pourquoi nous palferons légè¬ 
rement fur cette Matière. 

' Des Auteurs Efpagnols, Al* 
lemans, Anglois &; Italiens ont 
amplement écrit fur PArt Mé- 
talique , principalement au fa- 
jet des Mines d’Or & d’Argent,- 

y ij 
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& tous ont confidéré cet Arc 
comme le plus Curieux , 1 e plus 
Noble , & le plus Utile de tous 
les autres i c’eft-à-dire, comme 
celui qui, dans tous les tems, 
a le plus mérité l’attention des 
Grands-Hommes, & des Rois 
même, qui.ne peuvent fe paf- 
fer de fon fecours 5 mais ils ont 
parlé fi diverfement de la ma¬ 
niéré dont la Nature forme ces 
deux Métaux, que nous au¬ 
rions peur d’embarafler notre 
Leéfceur, fi nous lui donnions à 
examiner des Opinions, qui ne 
luiferoient d’aucune utilité pour 
parvenir à la'connoiflance des 
Travaux, dont il s’agit dans ce 
Mémoire. 

Nous nous en- tenons donc 
feulement à dire, que l’Opi¬ 
nion la plus commune eft, Que 
les Métaux fe forment dans 
cette Matrice du plus pur d’une 
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Mafle de Terres, plus ou moins 
cuites, parle moïen des F eus: 
Centraux 3 qui font les premiers 
Principes de toutes Générations 
Sç de toutes Productions, &: 
Que c’eft par l’ACtion de ces 
Feux Centraux que ces mêmes 
Métaux deviennent plus ou 
moins Riches, parce qu’ils de¬ 
meurent plus ou moins formez, 
comme on voit de certaines 
Mines au Pérou & dans le Mé- 
xique, furnommées Machaca- 
dos , n’avoir fouvent qu’un 
Quart de Terreftre ; mais elles 
font rares ; car, au raport de 
Frézier , de faint Malo, dans 
fes Relations imprimées, on 
travaille au Chili des Mines, 
qui ne produifenr qu’un Gros 
d’Or par Quintal. 

Que les Métaux fe forment 
dans la Terre de cette maniéré, 
ou qu’ils y. foient formez d’une 
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autre façon , comme veulent.- 
Ceux qui penfent, que leur 
Formation foit l’Effet de cer¬ 
tains Degrés de Chaleur , fous 
d’autres Climats que le nôtre , 
Qui n’eft pas, difent-ils, ex- 
pofé à cette heureufe influen¬ 
ce , avec laquelle le Soleil en 
prépare la femence , en excite 
la végétation , & en opère la 
perfèdion : Comme cela ne 
fait rien à notre Sujet, puifque 
nous ne nous propofons que 
d’enfeigner les Moïens de tirer 
ces Métaux du fein de la Ter¬ 
re , nous ponrfuivons, en di- 
fant, qu’il s’agit uniquement 
de perfuader, Que notre Sys¬ 
tème Métalique , après une in¬ 
finité d’Epreuves, fouvent fai¬ 
tes en Aveugle, eft préfente- 
ment fixe ; Que notre Travail 
eft maintenant fondé fur des 
Principes évidens, 6c que la 
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Nation trouveroit un Avan¬ 
tage effectif dans le Rétablit 
fement des Travaux, que nous 
lui propofons. Malgré notre 
grand âge, nous nous Tentons 
allez de courage pour nous 
tranfporter encore aux Mines, 
fi notre préfence étoit nécef- 
faire pour y rétablir nous-mê- 
me la partie de ces Travaux, 
qui doit être rétablie fur les 
lieux, avant que d’établir dans 
Paris, ou aux environs, l’autre 
partie de ces même Travaux , 
dont nous n’eftimons pas que 
l’Etabliflement doive Te faire 
ailleurs, pour des raifons que 
nous expliquerons dans un mo¬ 
ment. Nous concevons bien que 
ce grand Ouvrage ne feroit pas 
d’ùne exécution facile pour 
Ceux, qui n’ont pas, comme 
nous , acquis les différentes 
Connoifïanees, qui. concour- - 
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rent à la perfe&ion de ce mê¬ 
me Ouvrage ; c’elt pourquoi 
nous ferions difpofé à confa- 
crer le peu d’Années, qui nous 
relient a vivre, pour enfeigner 
la Pratique de notre Art, fi le 
Miniftére daignoit jetter les 
yeux fur ce Mémoire, &; après 
l’avoir examiné , en faire le 
Rapport au Roi, & porter Sa 
Majefté à protéger fon Auteur. 
Nous fommes perfuadé, que 
pour mériter l’honneur d’une 
fi haute Prote&ion, il ne fuf- 
fît pas d’expofer Amplement des 
Idées, que le Préjugé femble, 
même ne pas favorifer ; aufli ne 
défirerions-nous cette Protec¬ 
tion qu’après des Epreuves , 
faites en préfence de Person¬ 
nes , commifes pour y affilier , 
fur la foi defquelles la Cour 
ne pourroit révoquer en dou¬ 
te ce qu’elles attefteroient de 
nos 
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nos Opérations. Nous Tom¬ 
mes fi alluré de leur Succès, 
Que s’il plaifoit à Sa Majefto 
de donner Tes ordres à ce fujet. 
Nous irions encore avec joie 
revoir les Pirennées, fans exi¬ 
ger que l’on contribuât de la 
moindre chofe aux Dépenfes 
de notre voïage , & nous avons 
jufqu a préfent travaillé à cette. 
Entrcprife avec tant de défin- 
téreflement, que fi-nous met¬ 
tions notre Nation en état de 
profiter de nos Découvertes 
nous ne lui demanderions, pour 
marque de fa Reconnoilfance, 
Qu’un Souvenir affectueux dans’ 
fes Prières à Dieu : , dont nous 
aurions befoiri feulement, après; 
lui avoir tranfmis un Bien 
que nou's aurions pu conferver 
pour nous-même. Revenons à 
notre Sujet; 

L’Qr j étant le plus pur de 

X 
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tous les Métaux, il fe trouve 
moins abondamment que les 
autres, parce qu’il ne s’epure 
pas avec la même facilité ; mais, 
quoique la Mine , qui le con¬ 
tient , foit moins Riche en 
Quantité,fi quelques-unes don¬ 
nent Quatre Onces d’Or fin & 
de bonne Aloi, par Quintal de 
Rament um , qui eft le Produit 
Minerai d’environ Cent cin¬ 
quante pefant de Mine Brute , 
& d’autres Huit 9 Dix èc Dou- 

Onces, comme font celles 
que l’on nomme Calichales , ce 
doit être un Objet d’attention 
pour le Roi, pour l’Etat, & en 
particulier , pour Ceux, qui 
pourroient dans la fuite entre? 

' prendre ces Travaux. 

Etabliffant donc pour un Fait 
confiant, Que. le Quintal de 
Ramentum donne toujours an 
jnoins l’un de ces Produits d’Oi 
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fin &: de bon aloi ; car toutes 
Mines ne donnent pas un Pro¬ 
duit égal, mais du fort au foi- 
ble Dix Onces feulement pour 
l’Or, Nous allons démontrer 
par notre Tarif, que nous n’a¬ 
vançons rien qui ne foit vérita¬ 
ble , quand nous cjifons , Que 
le Produit de notre Travail ex- 
cède laDépenfe de plus de Cent 
pour Cent par chaque Opéra¬ 
tion. 

A l’égard des Mines d’Ar¬ 
gent, nous en parlerons dans 
un autre Mémoire , auquel 
nous joindrons aufli un Tarif 
d’opération. 
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tarif» 


Servant à démontrer les Operations qu'il 
fattdmt faire four tirer r.’O r & l’Ar- 
G e n t «[«MinesA France, & lo Pro. 
Suit de plus de Cent four Cent par 
chaque Opération dans les Travaux 
protofez. 


mines brutes, 

a TIRER T>V SE:N de E-O. terre , 

£$■> à tranjporter a Paris, 


'Scia 


,„ ssi- 

a Bannières. 3. 


Fegori blanc. . . 
Mont-àc- Matfan. 
IJfachtu- ■ • 

Date. . . . 

JUacaje. . . . 

Bergerac Moladera, 


3 X Tenant N 

I o*. 

i | Argent, I 

! I CVIVRE , 

>ic Fer. t 

; | 18. f 34 .àffl.) 


Quintaux. Livra, 


! J I 


h Sj;int.. 

j \eniu 
| à Paris . 

J 


Ces différentes -^lines doivent être mêlées; 
fuivant cette proportion 3 mais on ne doit faire 
ce mélange que dans les Ouvroirs, après qu’el¬ 
les auront été tranfportées à Bayonne ou à 
Blaye ; de-là à Roüen par Mer, & çnluiteà 
Paris par la Seine, 
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PREPARATION 

DES MATIERES POUR LES FONTES, 

Aux Ouvriers , par Quintal 

Lhres - Quintaux. Travail Lis. 

.A dam Paris. 

Mage . | 

MmU S e .Il , 

Tarnifage .. > 34. a 8 Ev. F 431. 

Sg'fW . j 

.. 1 J Montant de l’autre part, 314. 

1\édu£fion des Matières 

en%amentum. 3 (T. Coûtant 73* 


PREMIERE FONTE. 

Livres. 

Quintaux. Produit de 54. coûtant itS. 

"Stamlntuns. . . , 3,3 

A fondre dans un 1 

Fourneau à Manche J 

& à Soutins, avec, | 

I 

(tories pilées. . . \ ‘ 


34. 60,. 


Charbon de Dédfc. 
In 14 heutes. . . 
Ouvriers. . . , , 


Quintaux. I 

à 1 6. J 


136-3. 
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, Cette première Fonte doit Ce 
faire dans un Fourneau élevé, 
à Manche, comme ceux où l’on 
fond le Fer, aïant de forts Sou¬ 
mets. Il en faut tenir la bouche 
toujours ouverte , afin que la 
Matière , à mefure quelle fond, 
coule dans le premier Catin, 
'ou petit Bajjln , qui doit être 
placé fous la bouche de^ ce 
Fourneau, d’où la Fonte étant 
faite , on retire \ Etofe ^ qui fe 
forme fous les Scories , qu’on 
lève de tems en tems pour la 
mettre à part. 

Cette même Fonte, qui tient 
tous-les Métaux enfemble, don» 
■ne donc une Etofe , & cette 
Etofe eft en Pain & Grenaille , 
de Couleur brune ou relfem- 
blant au Fer, à raifon de Qua¬ 
rante-huit Onces, ou environ; 
par Cent de Ramentum. ^ 

Airifi pour 3 6. Quintaux > a 
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trois livres d’Etofe par Quin¬ 
tal. . 108. 

Qui font , Marcs. . n 6 . 

C’eft cette Etofe, qui doit 
fervir de Bain, & qu’il faut fon¬ 
dre avec le.Ramentum de la 
Mine d 'Ifturie , forte de Mine, 
que l’on appelle au Pérou Ca~ 
lichale , à caufe que dans la Cal _ 
cination , elle fe tourne toute en 
Chaux. 

Le Travail de la Mine d 'if- 
turie , eft un des plus grands 
Travaux des Romains. Il a plus 
de Douze cens pies de profon¬ 
deur. Sa Montagne eft percée 
d’outre en outre pour l’écoule¬ 
ment des Eaux ^ en forte que le 
Travail eft toujours à fec. Il 
étoit autrefois flanqué de trois 
greffes Tours, dont une exifte 
encore , avec, un Retranche* 
Xiiij 
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ment à camper Citfq à Six mille 
Hommes^; le tout apparemment 
pour foutenir les Travailleurs. 

Cette Mine qui tient Arfc- 
nic 3 eft Grifatre 3 & comme je 
viens de dire , fe tourne en 
chaux à la Calcination. Barba, 
Auteur Efpagnol , pour déli¬ 
gner cette Mine dans fon Li¬ 
vre , De Arte de los Meta- 
Xes , De l'Art des Métaux, Nous 
la dénote fous le nom de celles 
qu’il appelle Minas Calicha- 
1ES , LAS QUALES PROMETEN 
MUCHO, MÎNES Cdichales 3 qui, 
promettent beaucoup. Et Agri- 
cola, Auteur Allemand , In£ 
pe&eiir Général des Mines., 
fous l’Empiré deCharles-Quint, 
dit, Qu’elle ne peut, ni ne doit 
fe fondre ; mais, Qu’il faut la 
travailler avec les Eaux-Fortes. 

X’eft fans doute cette Mine i 
4 eh juger par la grandeur du 
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Travail, que les Romains, pour 
rendre la chofe plus myftérieu- 
fe , ont travaillée fous le nom 
d 'Efmeri d’E/pagne-, car Illurie 
èft de la Navarre , qui étoit au¬ 
trefois une Province de la Mo¬ 
narchie -Efpagnole. Tels font 
quelques autres de leurs Tra¬ 
vaux à Avantignan , près de 
Monrégeau , Terre de M. le 
pue d’Antin , fur la Garonne ; 
-a Lourde , Place frontière d’Ef- 
'pagne ; à Beda 3 dans Banniè¬ 
res. Outre les autres Mines. Ca- 
lichales 5 comme celle de Clame* 
fi dans le Nivernois-, & de çhU 
'mai dans le Hainaüt. 

' Nous pourrions encore in¬ 
diquer d’autres Mines d’Or^ 
comme font celles que nous 
avons découvertes, travaillées 
& éprouvées dans le Limofin, 
Paroiffes d’Eclufeaux & d’Am- 
boiiilléras, de dans la Norman- 



% j o Mémoire, Concernant 
die , Paroiffe de Bonnevalle 3 
près de Lifieux j Mines qui dans 
leur Calcination, changent tel¬ 
lement de couleiir, que l’on di- 
roit qu’elles font purement Or, 
& qu’elles ne renferment aucu¬ 
ne Matière étrangère à ce Mé¬ 
tal. Mais nous nous refervohs 
à parler du Travail de ces Mi¬ 
mes / après l’Etabliflement des 
Travaux dans les Mines des Pi- 
rennées, fi l’on juge à propos 
de le faire , parce, qu’il feroit 
inutile d’en ouvrir de nouvel-, 
les, à caufe des Dépenfes qu’il 
faudroit faire , les Mines déjà; 
ouvertes étant fuffifantes p<?uï> 
remplir toute l’étenduë de no* 
jtre Deflein, 
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ISTURIE C A.LICHALE, 


Tenant Or , fans mélange , 
diffèrent des autrei 
Il faut le Double de cette 
' provenant doit être fondue ai 
Quintaux. Quintaux 
. £rutte 108. \amentum jl. 
Sa préparation. . . • • 


ir dont le travail ejl 
» Mises. 

Mine, & la Poudre es 
,vec l’Etofe ci-devant. 


Livres. 

648. 

864- 




“71 De \amentum font 7100 liv. 
à palier aux Eaux 

fortes Vitriolées à • 3 liv.pour une 


£ îiffool.àrl. iitfoo, 

* __ iu8oUj 

Façons, aoo^ ! 
Ces 7100 livres de Hamentum ainfi paflées, 

'donnent une Poudre noire, ou brune, ou de 
Tavot, àraifon de Demie-Once fur chaque 
livre, ce qui fait 3600 Onces , 

Qui font... aij Livres, 


Adeffécher,avee54/- 
fétre de la fécondé ■ 

Tartre Rouge OU 


livrespefant 


lîjàij-f. 168 l.ljf. 
îijàijf. 168 1. IS f- 
£75.Façon ni. :of. 


} 


îffOi 


déduit à livres. . 400. . coûtant... I3«7i. 
Itofe, ci-devant.-. 108. . coûtan t.. ■ ijgf. 


Matière à refondre, 

Livres.508. . . coûtant.. 15037- 
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D E U X I F ME FONTE, 

Dm: un Fourneau atijfi h Manche. mais plus petit:. 

Il faut dans cette Opération fondre enfemblele 
Traduit en Poudre de la Mine Calichale , avço 
l’Etofe des autres Mines. 

De l'autre part. L'h. 508. . . ..13057. 

A fondre avec % 

Litarge. . . . . 300.,.. ..à. .30. $ 0. 1 

-Gréta .300.à . . ro. 30. 1 

lapis Lazuli. . . ..à... 6. (. I 

11. Suintaux&c 8.ÜV. k idn 
(harkis de Dîcife 10...... à... 3.30e I 

il. Quintaux. 

tuvriers. ... à... 1. 6- 


AFFINAGE, 

Cette Opération fe fait dans 
XsttFourneau de %everhére ,) fur 
une Sole de Cendre pure ,lefli- 
vée, & bien battue. 

Le Produit de la deuxième 
Tonte, pourra monter à livres 
pelant. 300. 

> A'Ufiner avec Plomb neuf, : 
éprouvé pour ne tenir ni 
Antimoine ni Argent , . 
liv. 1000. 10. Quintaux à 30. lir. }00. 


— > 40 »- 

Feu & Ouvriers, j • 100. ) 

Le tout enfemble 13 guintaux i . . . .ijfSi- 
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TOTAL DE LA DEPENSE 

De l’Opération. 

Tirage , Tranfports, Préparation, Fontes, 

îrafT ; ; : ; ; ; ■ w* 

TOTAL.. v ~~~~ 


PRODUIT DE L’O P E R AT ION. 

\amentum , provenant de 14. Quin¬ 
taux des Mi nés , tenant différent 

Métaux . jÿ. Quintaux., 

Poudre , provenant de 108. Quin- 
taux de Mines ,nommées Caliehales, 71. 


Ges deux Matières , fendues en- 
iemble font réputées devoir don¬ 
ner du fort au foible , Dix Onces 
d Or de bon aloi , pat Cent pefant. 

Ainfi les 108. Quintaux ci-deflus 
à Dix Onces j donnent Marcs. 

Lefquels i;y. Marcs, le Marc à . . , ; . 40<J , 

^Donnent, Livres ..... wooô" 

DVen/is, Livres. V. '. '.". Veooo. 

fyjle net 4 e Profit de l 'Opération., .Livres. 18000'. 


, voit par ee Calcul, Qu’en 

évaluant l ? Or feulement à 400 
liv. le Marc , une Opération de 
fivgt-fix mille libres, de Frais 3 
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donne un Profit de Vingt-huit 
mille livres : ce qui excède le 
Bénéfice de Cent, pour Cent } que 
j’avois promis de démontrer évi¬ 
demment, Ainfi l’Objet de no¬ 
tre Travail eft plus avantageux 
encore que nous n’avons jugé à 
propos de le déclarer au com¬ 
mencement de ce Mémoire , 
quand les Frais de l’Opération 
monter oient même à une Som¬ 
me plus confidérable que nous 
ne la faifons monter dans no¬ 
tre Tarif, 

L’Avantage que les François 
peuvent tirer de nos Découver¬ 
tes dans l’Art Métalique, doit 
exciter leur curiofité à aprofon- 
dir ce qu’il peut avoir de foli- 
de. La Vérification de ce que 
nous avons avancé leur eft fa¬ 
cile par lefecours de ce Tarif, 
qui leur develope {'Utile de nos 
Recherches, Sieur apprend le 



les Mines de France. iff 
Secret, de nos Opérations ; & 
fi, avec toute l’intelligence que 
nous donnons ici de ce Travail 
ils trouvent encore des difficul¬ 
té dans leurs Eflais, noùs leur 
donnerons avec plaifir les éclair- 
ciffemens qu’ils pourront déli¬ 
rer, s’ils nous font l’honneur 
de nous eonfulter. 

Quelques perfonnes nous onc 
quelquefois objeCté, Que fi l’on 
tiroit des Mines de France la 
Quantité d’Ôr que nous fem- 
blons faire efperer , le Royau¬ 
me en auroit beaucoup plus 
qu’il ne lui en faudroit pour fon 

ufage, & qu’infenfiblement le 
Commerce fe négligerait dans 
les Provinces, parce qu’on y 
abandonnerait le foin des Ma¬ 
nufactures , pour fe jetter dans 
le Travail des Mines, qui leur 
feroit plus avantageux en ap¬ 
parence, . : .. 4 
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Pour fatisfaire à cette Ob- 
je&ion , nous répondons, Qu’il 
n’y auroit point trop de Matiè¬ 
re d’Or dans le Ro'iaume , par¬ 
ce qu’on rien tireroit des Mi¬ 
nes , qu’.à proportion des be- 
foins de l’Etat ; imitant en cela 
la prudence des Efpagnols, qui, 
depuis la Conquête du Mexi¬ 
que &£ du Pérou , n’ouvrent plus 
dans l’Andaloufîe les Mines, 
qu’ils ont deflein de conferver, 
pendant qu’ils pourront tirer 
de l’Or de ces deux Empires. 
Ainfi cette Matière étant tirée 
avec proportion, elle ne preju- 
dicieroit point, par fa.fuper- 
fluité, à la manutention de nos 
Manufaâures ; au contraire, 
l’Efpeee devenant plus com¬ 
mune, qu’elle ne l’eft prefen- 
tementles Manufaélùriers au- 
jroient p lus. ^e Facilité , non feu¬ 
lement .à foutenir leuçs Fabri- 
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mais encore à les multiplier. 
Par ce moïen ils rendroient le 
Commerce ]?lus étendu qu’il 
n’a jamais été , &: occuperoient 
une infinité de Familles, qui 
languiffent dans la mifere , par¬ 
le deperiffement de ces mêmes 
Fabriques, où elles trouvoienç 
auparavantpar leur travail, 
les Reffources néceffaires pour 
vivre avec quelque aifance , & 
païer les Subfides fans s’incom¬ 
moder. 

Nous ofons pouffer plus loin 
notre Réfiéxion fur ce fujet, &: 
nous difons , Que la Circula¬ 
tion de l’Efpece remettant les 
Manufactures dans le mouve¬ 
ment , les Ouvriers, difperfez 
depuis dix ans chez les Etran¬ 
gers , pour y trouver leur fub- 
iiftance , féduits par l’amour.dp 
la Patrie , fi naturelle, à l’Honv 
jue , reviendroient reprendra 
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leurs premiers Etabliflemens; & 
les Pauvres, qui roulent dans 
les Provinces, enmandiantleur 
pain , prendraient le parti du 
travail, pour ne plus mener une 
vie vagabonde, fi remplie de 
fouffrances & de mortifications. 
Ce qui opéreroit un foulage- 
ment eonfidérable aux Hôpi¬ 
taux, où l’on eft contraint de 
recevoir, au préjudice des vé¬ 
ritables Pauvres , tant de Mal¬ 
heureux , qui ne demanderaient 
pas mieux que de travailler, 
fi on leur en fournifloit les, 
jnoïens. 

Cette Réflexion nous con¬ 
duit à une autre , également 
importante , qui eft, Que les 
Enfans des Vagabonds , dont 
lious venons de parler , ^man¬ 
quant d’éducation, par l’indi¬ 
gence de leurs Peres, s’élèvent 
Sans un libertinage, qui les 


les Mines de France, zjÿ 
conduit infenfiblement dans lç 
crime ; ce qui n’arriveroit pas, 
fi leurs Parens écoient en état de 
leur faire apprendre quelque 
Art ou quelque Métier, qui 
pût les faire fubfifter honora^ 
blement. 


VUES 


D’INTER ESTS 


D I F F E R E N S. 


E N fuivant ce qui eft établi 
par les Concédions, pour 
des Travaux , a peu près fem- 
blables aux nôtres , outre le 
Droit du Roi, qui fe leveroit 
fur le pié du Quint du Profit, 
pour fuivre en cela ce qui fe 
pratique en Efpagne pour îe 
Droit de Sa Majefté Catholi¬ 
que > on prendfoit les préeau- 

•. ? ÿ 
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dons néceflfaires pour empêchëf' 
lés Fraudes qui te font aux In¬ 
des &; ailleurs dans ces fortes de 
Travaux ; & cela feroit d’autant 
plus facile , que les Fontes fe 
fer oient fous les yeux du Mi- 
niftére , fous l’Infpeétion de 
Perfonnes, dont la Probité fe¬ 
roit connue. Par ce moïen, ni 
le Roi, ni Ceux qui entrepren- 
droient ce s Travaux, ne cour- 
ïoiënt point le rifque d’être 
trompez , &c ils joiiiroient en 
iureté de confcience d’une efpé- 
cc à’üfare , permife par les Loix 
Divines &; Humaines, puifqu’el- 
les n'e s’exerce que fur des Pro¬ 
ductions de laTerre, dont cette 
bonne Mere nous fait part, à 
proportion des Soins que nous 
nous donnons pour les tirer de 
fon Sein , fans égard au Capital 
que nous emploïons dans ces 
Travaux, lequel eft médiocre à 
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far rapport au Bénéfice qu’iîs 
produifent. De forte que nous 
ofons dire , Que s’il plaifoit au 
Roi de favorifer l’Etabliffement 
de çesmêmes Travaux, Sa Ma* 
jefte ajouteroit à fes Revenus 
Ordinaires , un Fonds Annuel 
de plufieurs Milions, d’autant 
plus faciles à remettre dans fes 
Coffres 3 que Ceux qui s’inte- 
reiferoient dans la Ferme 3 que. 
l’on pourroit propofer alors, au 
lieu du Droit de Quint, fer oient 
toujours, par leurs Profits, en 
état de fatisfaire à leurs Enga* 
gemens. 
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raisons 

DE L’ETABLISSEMENT 

DECES TRAVAUX 
•DANS PARIS. 

L A premièreRaifon, eftla 
difete de Bois dans les 
Lieux des Mines, ainfî que cel¬ 
le de Charbon. Les Romains 
ont confumé prefque toutes les 
Eorêts *des environs, fans que 
depuis ce tems-laon ait eu foin 
de les replanter. ■ 

La fécondé, la rareté des Ou¬ 
vriers j ce qu’il y, en a dans la 
Province, étant neceffaires pour 
la Culture des Terres. Il n’en 
feroit pas de même à Paris, ovt 
l’on trouveroit, autant quon 
le fouhaiteroit, de ces Ouvriers 
dans les Gardes Françoifes & 
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Suiffes , que l’on occupéroit uti¬ 
lement pour eux, lorfqu’ils en 
auroient le loifir. 

La troifiéme, la Fabrication 
des Eaux-Fortes, impraticable 
dans les Lieux des Mines, par 
l’impoflibilité d’y avoir des Fa- 
briquans, des Uftaneiles,, des 
Couperofes, & furtout des Sal¬ 
pêtres , qu’il faudroit tirer des 
Païs Etrangers, fi i’Arfenal de 
Paris n’étoit pas en état de les 
fournir. 

Il rêfttlteroit encore un Avan¬ 
tage confidérable de cet Eta- 
blilfement dans Paris, ou aux 
.environs, parce que pour y fai¬ 
re venir par Mer les Matières 
Minérales, il faudroit emploïer 
nn grand nombre de Barques 
.Bretonnes & autres-, qui en- 
tretiendroienr beaucoup de Ma¬ 
telots, qui, faute d’occupation , 
paflent au fervige de nosVei- 
£n$» 
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Pour, l’Etabliffement de ces 
Travaux, il feroit néceffaire que 
Sa Majefté donnât à Meffieurs 
les Intendans de Bordeaux Si de 
Pau des ordres pour tenir la 
main aux Embarquemens des 
Matières Minérales, 8i de les 
■exempter de tous Droits, ainfi 
que les Charbons de Décife , 
que l’on feroit venir à Paris par 
la Loire & la Seine , afin de ne 
point altérer la Confommation 
des Bois Si Charbons de Bois, 
deftinez à l’ufage de cettte Vil¬ 
le. Sans quoi il feroit difficile 
d.’entreprendre cet Etabliffe- 
ment, qui mérite cependant, 
comme on l’a déjà obfervé, une 
férieufe attention , puifque l’ôn 
trouveroit en France, ce qu’on 
eft obligé d’aller chercher au 
nouveau Monde. 

. - FI N» 
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A 


A Ffinage. Sapcrfedion fe re¬ 
marque lorfque des Goûtes, 
œmme d 'Huile , nageant fur le Mé¬ 
tal & s’approchant des bords delà 

Cendree, s’y confument ; ne paroif- 
fent plus, & laiffent voir à leur pj a _ 
ce des Couleurs différentes, comme 
■ A l f' c - cn - C f Page 155 , ij & x 
Affinage de l’Or & d el'Armt fe 
fait dans une Cendrée. aco. Manière 
de la faire, idem, 168. & fuiv. 
Affinité’, ou Convenance , dans h 
nature du Fif-argent , & dans la nâ. 
tmejcs Métaux. 9 z. L’amitié qu’il 
lemble avoir pour ceux-ci n’eft Pas 
Jgale, idem Ses dégrés font pf 0 ! 
portion nez a leur perfeéH on , idem 
AxoREBrz , Infiniment de fer, Po V 
dans 1 epaiffeur du Mur d’ un -Four 

Z 


TABLE 

hcau, & dans lequel on met le Ca~ 

' non d’un Soufflet , lorfqu’on tra¬ 
vaille, à la Fonte des Métaux. 195. 
Son conduit ne doit point être em- 
barraffé par les Scories , parce que 
le feu > venant à manquer de for¬ 
ce, le Métal fe précipiteroit au bas 
du Fourneau, fans fe fondre, idem 
& /rivantes. Remede contre cet In¬ 
convénient. 196. 

A101 des Métaux, & la maniéré de 
le laver. 9S. 

A101 des Métaux, & la maniéré de 
faire le choix des Pierres Mé* 
taliques d’avec celles qui ne le font 
pas. 40. 

'Am ate v Rs de Y Art Métalique , trou¬ 
vant des difficultez dans leurs Es¬ 
sais des .Mines , l’Auteur du 
Mémoire, concernant celles des Pi., 
ïennées , offre de leur donner les 
- éclairciffemens, dont ils pourront 
avoir befoin. 255. 

Anatomie des Mixtes , réduits à 
leurs premiers Principes. 4. 
Antipathie & Simpathie , font les 
Caufes qu’Empédocle a établies pour 
l’origine de toutes les Générations & 
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Corruptions dans le Monde. $7. ‘ 
Argent, facilement embraflfé par le 
Vif-argent n’en eft empêché par 

la Toile ou fr oile , fous lequel la Na- 
ture a, coutume de le produire. 04. 
Argent , le plus parfait des Métaux 
apres l’Or. Sa Tr.mfmutation n’eft 
Pas cftimée impoffible. 28. Raifon 
de la perfeverance dans le feu, idem. 
Sa facilite a s’élargir- fous le marteau, 
& a s’étendre en Fils fort fins, 8 c 
en Feuilles très-fubti!es. 2?. 

Art Mètalicjue , confideré par diffé- 
rens Auteurs Etrangers, pour le 
P us Curieux, le plus Noble, & le 
puis- Utile de tous les autres, itf. 
Auteur du Mémoire, concernant les 
Mmes de France, pour I’Etablifle- 
ment de fes Travaux , offre de fai- 
des Epreuves devant des Commif- 
laires. 240. & 241. 

■Auteurs , ont parlé diverfement de 
de la maniéré dont la Nature opère 
dans les Métaux. 236, 

Avantage du Rétabliflement des 
Travaux des Mines dans les Piren- 
nees. 239. 

Avantages , que les François peu- 
Zij 


table 

vent tirer des Decouvertes de 
l’Auteur du Mémoire concernant les 
Mines de France, doivent les exciter 
^ approfondir ce quefon Art a dp fo- 
lide. 254. 

'Avortons , Métaux tirez de la Ter¬ 
re avant le tems d’une parfaite ma- 

turité. 4 3. & 44 * 

B 

B An? de Plomb. On en tire un 
peu dans une Cueiller, pour fa- 
yoir combien il y a de Parties dp 
Plomb, & de P.artîes d’Argent.171. 
Les Parties de Plomb ne doublant 
pas les Parties d’Argentin ajoute au 
Bain dé nouveau Plomb neuf s idem. 
Bah? de Plomb, llrféft pas néceffaire 
de Je néroyer entièrement de la Sco¬ 
rie , qui s’y forme, parce qu’elle ne 
cauTé aucun préjudice ; & même 
qu’elle aide à la Fonte duMétal. 170. 
Bain , étant achevé , peut fe mettre, 
avec une Cueiller , dans des Moû- 
-les pour épargner le travail d'enle¬ 
ver a la fois du Fourneau une Maflê 
dé Métal trop péfante. 174. 

BAIN d 'Jfinale. Si, au lieu d’êtrç 
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clair, ilparoît obfcur, c’eft la mat-’ 
que d’un mélange à’Etaim, qu’on ne 
peut nétoyer par la force du feu. 
iiC. Remède Contre cet Inconvé¬ 
nient , à fin de conduire l ’Affinage 
à fa perfe&ion, idem. 

Bien général, préférable au Bien par; 
ticulier. %x 6 . 

BiTtiME , au lieu de s’exhaler , fe mê¬ 
le avec les Métaux, 8c fe convertit 
en Scorie. 76. 

Bouton j ou Planche, d’Or oud’Ar- 
gent, n’étant pas bien affiné, 8 c 
reliant avec quelque Cuivre cela 
fe manifefte à la vûë, le Bain de 
l’Affinage ne fe redécouvrant plus 

• depuis qu’il s’ell couvert d’une ef- 
péce de Toile rouge. 217. Remède 
'contre cet Inconvénient , idem , 8 c 
fuivante. 

Braises. Les remuer de haut en 
bas dans le Fourneau, afin quelles 
fe joignent les unes aux autres, &C 
que les Concavités fe rempliflent. 
195. 

Brûlement des' Métaux, pour les 
moudre avec plus de facilité que 
quand ils font crtids. 54*- \ 

Z iij 



TABLE 

Brute. L’Argent, po.url’ordinaire y 
s’engendre brute, & s’incorpore dans 
les Pierres, de telle forte, qu’il n’eft 
apperçû que par Ceux qui font expé¬ 
rimentés dans la Connoiffance des 
Métaux. 29. 

bue LTA, ou Changement, fe fait dans 
l’Affihage, lorfque le Plomb, ache¬ 
vant de fe cônfumer, l’Ot ou l’Ar¬ 
gent , fe couvre, comme d’une Toi - 
le rouge, fans que les Couleurs de 
l’Huile, qui courraient fur leMé- 
. tal , paroiffent davantage» 21$. & 
2I 4 * 

Buitron, Lieu au-deifous de la Sa- 
baiera du Fourneau, dans lequel fe 
ramafTe la Cendre, ni. 

C 

C Alcination des Métaux, pour 
les réduire en Farine , & les 
difpofer de maniéré que le Fif-ar¬ 
gent puiffe s’incorporer avec l’Or & 
l’Argent qu’ils tiennent. 54. Ma¬ 
niéré de la faire. avaritageufement. 
69. & 71. Epargne dans cettè Opé¬ 
ration. 8$. & 87. Néceffaire dans 
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les Métaux, tenant Soufre, Anti¬ 
moine , Bitume , & autres Superflui¬ 
tés. 144. 

Calcul. Sa néceflîté pour favoir 
exactement ce que les Métaux tien¬ 
nent cl’Aloi. 161. & i<j 2, 

Calcul , par lequel, en évaluant 
I’Or à 40c liv. le Marc, on trouve 
que le Produit du Travail de s Mi¬ 
nes, donne un Bénéfice de plus, de 
Cent pour Cent , par chaque Opé¬ 
ration. 254. 

Calisthenes dit, qu’il y aune£/- 
féce parfaite de Métal, qui eft I’Or, 

. 13 - 

.Canal, ou Saignée > pratiqué dansle 
Fourneau , pour en faire fortir la 
Scorie , de peur qu’elle n’emporte 
avec foi une portion des Métaux que 
l’on fond. 170. 

Canal , fortant du Fourneau de Ré¬ 
verbère , par lequel on fépare le 
Cuivre d’avec l’Argent. 141. 

Ca te gorie de certains Filofofes, ri¬ 
dicules aux yeux de Perfonnes inf- 
truites dans la faine Filofofie. 232. 

Catin , Bajfin ou Réceptacle , en quoi 
fe ramafTè le Métal fondu. 108. 

Z iiij 
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Conftruitau pied du Fourneair.ïjï. 
■Moitié dedans, & moitié dehors. 

1 93 ' 

Caxon j efpéce de Bo'éte , ou Coffre , 
en quoi l’on bénéficie le Métal par 
le Vif-argent . 97. 

Cendres , pour les Cendrée: à rafiner 
les Métaux. 201. De quoi on doit les 
faire. 202. 

Cend.re’e i faite d’un bon corps de 
Cendre :, peut fervir à deux ou trois 
'Affinages. 220. Etant trop échauf¬ 
fée,, elle confume l’Or.& l’Argent. 
221. Doit être aplanie fur la Sole 
du Fourneau j'afin que le Plomb, en 
fe confumant, ne trouve aucun en-; 
droit à fe retenir avec l’Or ou l’Ar¬ 
gent, 204. • 

Chaleur exceffive ne fait point exha¬ 
ler le Vif-argent, étant défendu par 
l’humidité de l’Eau, quiboutdans 
les Vafes. 95. Celle que le Feu com¬ 
munique , par le fond du Vafe, à la 
Farine métalique, la fufpend & em¬ 
pêche que le Métal ne s’uniffie éga¬ 
lement à tout le Corps du Vif-ar¬ 
gent. 9<T. 

Charbon, ne doit pas être, mis trop 
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gros dans les Fourneaux Cafliîtans , 
parce qu’ils empêchent l’effet du 
vent. 194. 

Ci eux , comme Caufe 'Universelle ", 
concourrait à la Génération des Mé» 
taux. 12. 

Ciment j fépare l’Or d’avec l’Ar¬ 
gent. C6. 

Circulation de l’Efpéce remets 
troit le Commerce dans le mouve-, 
menr. 257. 

Cochiço, Métal maffif, & très-ri-] 
che en Argent. 32. 

Connois sance des Métaux, & de 
leur différence. 30. Néceffaire à un 
Artifte, pour favoir quand il con¬ 
vient de bénéficier les Métaux par 
la Vente , ou par le Vif.argent. 41.: 
& 42. 

Couleurs des Métaux. 20. RaiTon 
de leurs-différences. 21. 

Coupelle, ou petite Cendrée , dans 
laquelle on rafineles Effais des Mé¬ 
taux. 205. 

Couperose, tend évidente la pofli- 

• bilité de la Tranfmutation des Mé¬ 
taux. rj. Ennemie du Vif-argenr: 
Le Feu ne l’enleve pas des Métaux» 
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Elle s’engendre dans les Fourneaux* 
& s’y multiplie par le moyen de 
cet Elément. 55. & j£. 

Critiques , peu verfez dans l’An 
Mstalique , attaquent injuftement 
la Réputation de l’Auteur du Mé¬ 
moire , concernant les Mines de 
France. 231. 

Çrudios j ou Métaux cruds , de¬ 
meurent fur la Planche de Plomb , 
ôc delTous les Scories, à caufe des 
Mareacites & du Cuivre , qui les 
accompagnent. 182. Opération pour 
Bénéficier ces Crudios , idem , & [uh- 
vante. 

Cuivre , Métal aprochant du Fer, 8 c 
fe fondant lentement., à caufe de 
fon Terreflre adufte. 19. Calciné dans 
un Fourneau, fe diflout comme le 
Sel dans l’eau 3 fe convertit en Vi¬ 
triol, qvl Couperofe azur, d’une for¬ 
ce* admirable pour tranfmuer en 
, Cuivre prefque tous les Métaux. 5 9, 
jufqu’à 65. Par fa propriété na¬ 
turelle, communique à l’Eau une 
Vertu, qui prépare l’Or & l’Ar- 
, gent à s’unir avec le Vif-argent. 94, 
100. & 101. 
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D 

D éfinition du Métal convient 
à l’Argent Sou Plomb com¬ 
me à l’Or. 15. 

Defense excède le Produit des Mi¬ 
nes de France, & il ne convient, 
difent quelques-uns, qu’à un Sou¬ 
verain d’entrer dans une Entrprifc, 
qui ne pourrait être qu’onereufe à 
un Particulier. 233. Réfutation de 
- ce Raifonnement. 234. 
Différence, doit fe faire d’unHom- 
me, qui travaille à la Poudre de pro¬ 
jet ion , d’avec un Homme, qui 
s’applique à découvrir le fecret de 
l’Art Mètalique. 13.3. 
Distinction, qui fe trouve entre 
. les Métaux. 7. 

Dommage * dans la Calcination des 
. Métaux. Expériences. 61. Caufê 
dans le' Travail au Vif-argent, par 
le battement des Bouillons, & par 
la jondion du Métal avec l’Eau. 
101. Remède contre ce Dommage. 
102. & 103. Réfultant de l’igno¬ 
rance des Attires, ou Mineurs,dans 
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le choix des Pierres mêtaliques, & de 
la maniéré de les travailler félon 
leur nature. 40. 

Dragon, efpécede Qiteu'è , ajoutée 
aux Fourneaux- de -Reverbére. 14-0. 


E 

E Aü. On en arrofeles Charbons, 
qui font fur le haut du Four¬ 
neau , comme font les Forgerons 
dans leurs Forges. 198- Le Char¬ 
bon j par fon moïen, chauffe avec 
plus de force , & fait que les Par-; 
lies les plus fubtiles des Métaux , 
ne s’évaporent point avec la Flam¬ 
me hors des Fourneaux, idem. Ma¬ 
niéré de prévenir cette Evaporation,' 
idem & jfuiv. 

Eau -Forte. Convertit en Eau l’Ard 
gent, fans que l’Or , qui y eft mê¬ 
lé , reffente aucun effet de fa vio¬ 
lence, fi on ne diffout dans cette 
Em-forte un peu de Sel commun, 
jï. Sa compofition. 66 . 

Enfans des Vagabonds, manquant 
d’éducation par l’indigence de leurs 
Pères, s’élèvent dans un libertina- 
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ge, qui les conduit au crime. 258. 
Ce qui n’arriveroit pas, fi par le 
Rétabliflement des Manufadures ,• 
opéré par le Travail des Mines, 
leurs Parens fe trouvoient en état 
de leur faire aprendre un Art, ou un 
Métier , qui pût les faire fubfifter. 
* 59 - 

Epreuves , pour connoître l’Aloi 
des Métaux. 68. & 69. 

Essai. On tire du Fourneau une por¬ 
tion du Bain de Plomb , & on con- 
noît ce qu’elle tientd’Argent, par 
la proportion du Poids de l’un Sç 
de l’autre. 174. U n’eftpas fiexad, 
en le faifant avec un morceau des 
Planches de Métal, ramaffées fur la 
T erre,parce que leur Aloi eft inégal* 
175. 

.Essais desMétaux, fans lefquelson 
court rifque de ne pas jouir de la 

. bonne fortune qu’on peut avoir en¬ 
tre les mains. 152. Néceffité de ces 
EJfais. 155. Maniéré de les faire, 
idem & fuivantes. Il faut en faire 
plufieurs, pour s'affûter de ; l’Aloi 
des Métaux. 148. fumantes. 

Etablissement dçs Travaux des 
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Mines y dans Paris, ou aux envi¬ 
rons. 239. Raifonsde cet Etablifle- 
ment, idem. 

Etofe , eft ce qui fe tire de la pre¬ 
mière Fonte du Ramentum , en 
Pain , ou en Grenaille. 246. 

Exemptions néceflaires de tous 
Droits pour le tranfport des Pierres 
Mitaliques des Pirennéesà Paris, 8 c 
des Chofes utiles à leur travail. 264* 

Exhalaisons vapsreufes , qui fe 
convernirent en Nuages • Néges, 
Eclairs , ou en Demi-Minéraux. 5. 

F 

F Acülte’ de s’élargir fous le 
Marteau, eft une Propriété des 
Métaux, fur tout de l’Or & de 
. î’ Argent, qui font plus dociles pour 
cet effet. 22. 

Familles , langui (Tantes de triifere ; 
trouveroient des RefTources dans 
le Rétabliffement des Fabriques» 

Farine des Pierres Me talques , se- 
ponge & s’engraiffe par le Feu. 70. 
là remoûdre, ayant que de Tin- 
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corporer, pour la travailler avan- 
tageufement. 71. 

Fer , calciné avec le Soufre, fe con¬ 
vertit en Vitriol , ou CoHperofè ver- 
te , laquelle fe tranfmuë en Cuivre , 
59 - 61. & fumantes. 

^1 la mens d’Argent pur, traverfane 
dans des Pierres , nommées Macho, 
cado. iç). 

Fl amme. Si l’on n’y prend garde,en- 
leve la Partie la plus fubtile de l’Or 
ou de l’Argent.. 70. Doit toujours 
etre clairs, dans les Fourneaux de 
Reverbére, parce qu’étant obfcure, 
la Matière s’y fond difficilement, & 
fe brûle quelquefois fans fe fondre, 
183. Remède contre cet Inconvé¬ 
nient, idem & fuivantes. 

Fonte. Sanéceffité pour le Bénéfice 
des Métaux. 104. Sa facilité dans les 1 
Métaux, vient d’une abondance de 
Soufre ou dt Antimoine. 139. Diver- 
fes maniérés de la faire, félon les 
différentes natures des Métaux. 190. 
Eft, par le Feu de Reverbére , plus 
propre pour les Métaux d’Or 8 C 
d’Argent, principalement s’ils fonc 
îrès -Riches, i£j. Maniéré de faire 
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r .cette Fonte. 164. & [nivmcu 

Fontes. Préparation de leurs Mar¬ 
tiens, & les différentes maniérés d’y 
.opérer. 245. & fuiv. jufquaz^. 

Formation des Métaux dans leur 
Matrice , du plus pur d’une mafle 
£e Terres , plus ou moins cuites > par 
le moyen des Feux Centraux . 237. * 

Fourneaux , pour le Bénéfice des 
Métaux par le Vif-argent. 84. Leur 
Defcriptioa, 85.. & 86. 

Fourneaux , pour bénéficier les 
Métaux par la Fonte. 10S. Leur Ma- 
ti.ere, idem & fumantes. Leur Dif¬ 
férence. no. Leur Defcripdon. m. 

France. Sil’on y rétabliffoitles Tra¬ 
vaux des Mines, on ne fèroit plus 
obligé d’aller chercber I’Or au nou¬ 
veau Monde. 264. 

François , ne doivent pas fe refufer 
à une Entreprise , qui peut leur pro¬ 
curer de grands Avantages. 228» 

G 

jn Ener A tion des Métaux* 1 .Con- 

VJ| noiflance de la Matière , dont ils 
fe forment. cachée dans la profon¬ 
deur 
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deur des Secrets de l’Auteur de la 
Nature, idem , 6c fuivantet. 
Génération de l’Or.. Sa fubfhnce 
prefque incompréhenfible. 24. De 
l'Argent. 28. 8c 29. 

Goût. Les Métaux ne l’ont pas bon ; 
à caufe de l'impreffion fulfureufe , 
dont ils participent, excepté l’Or, 
qui ne l’a pas defagréable. 21. 
Graisse , ou Crajfe , d’une Couleur 
plus obfcure que la Grèta , eft îbu- 
vent du Cuivre mêlé avec du Plombw 
212. On 1 ote avec foin de deflus le 
Bain , parce qu’elle enleve avec foi 
de 1 Or ou de l’Argent, qu’011 en 
fépare par d’autres Opérations, idem 
& fuiv antes. 

Grenaille s, fottant des Fourneaux 
de Reverbére, font propreî aux 
Fontes, parce qu’elles .ont quelque 
■ Suc. 1 86". 

Grenailles. Les Métaux tenant Or 
ou Argent, fe mettent en Grenailles 
dans le Fourneau, avec Plomb, en 
quantité fuffifante,pour qu’ils fc fen¬ 
dent feuls par eux- mêmes. 188. S’ils 
font trop faciles à la Fonte, ils cou- 
- lent & tombent crnds dans le Catiit» 
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18?. Remède contre cet Inconvé¬ 
nient , idem. 

Grhta, eft comme une Graijfe oit 
Huile , qui fe différentie du Bain, 
fur lequel elle nage. 211. Le vent 
des Souflets la poulie vers la Porte du 
Fourneau, idem. On ouvre au pied 
de ce Fourneau un Canal, par le¬ 
quel on la fait lortir, idem. Sa For¬ 
mation. 21 J. 

H 



Hum’bit*’, Caiife des Jccidensàes 
Métaux. xB. 


•HtïndANS. 11 ferait nèce {Taire 
que le Roi donnât à Ceux de Bor¬ 
deaux & de Pau, des Ordres pour 
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tenir la main aux Embarquemensdes 
Matières Minérales. 264. 

Iêiterests du Roi & de l’E rat dans 
le Rétabliflement des Travaux des 
Romains dans les Mines des Pi ren¬ 
iées. 259. Quint du produic de ces 
Mines, auprofitde Sa Majefté. 16 0. 
Avantage des Particuliers , qui 
pourraient en prendre le Bail, lion 
jugeoit à propos d’en faire une Fer¬ 
me. i6i, 

y 


J udiciaire. Les Rudimens de 
cette fcience Aftrologique enfei- 
gnent, Qu’il y a des Amitiés , 6c 
des Inimitiés dans les Planettes. $7, 

L 

L Am A, le plus fubtiî de h Farine? 
provenant de la mouture des 
Pierres Met alignes, ji. Eau entamée? 
ou chargée du plus fubtil de la Fa¬ 
rine Métal iefueSS. 

Lame , qui eft l’Orou l’Argent, fë 
• tire de la Pella , à mefure qu’on ri- 
le celle-ci du Fafe, danslequelan 
A a; ii 
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bénéficie par le Vif-argent. 97. 
Lampo , èfpéce de Terre graffe; 
avec laquelle on couvre le Métal'. 
119. 

Lavage des Métaux, avant que de 
. les fondre, enfeignée par Agricola. 
145. On fuit peu cette maniéré dans 
le Pérou, idem. Raifon pour laquelle 
on n’a pas cet ufage, & Motif , qui 
. devroit porter à le pratiquer, idem 
& fuivmtes. 

Lieux les plus propres à la Généra¬ 
tion de l’Or , & des autres Mé¬ 
taux. 25. 

Litarge , ou Ecume d’Or ou die 
: Plomb , qui eft ce qu’on appelle 
.1 Gréta. ht. 

Lustres, dans les Métaux, procède 
d’üne Humidité Jbrillante &folide. 
2, Plus les Parties font fubtiles, plus 
elles ont de luifant. 20. Il donne la 
connoilTanee de lanéceffité qu’il y a 
de brûler les -Pierres Mitotiques, 57. 

• M 

M Açacote’, matière préparée 
pour mettre fur la Sole des 
fourneaux. 108» 



DES MATIERES. 

Maniéré de tirer les Métaux du feira 
de la Terre. 238. 

Marcacite, Genre de Soufre ki- 
fantj qui accompagne prefque tou-» 
jours le Minéral appell éMulato. 

Matière des Métaux, eft la même 
que celle des Pierres. 2. Caufede la 
difl’érence de leur produftion,id<m 

Matière immédiate des Métaux efl: 
le Soufre & le Mercure. 7. Variété 
de proportion dans leur mélange les 
rend plus ou moins- parfaits, idem. 
Paflent l’un & l’autre dans la Na¬ 
ture du Métal, & aide à le former, 
en quittant leur propre forme. 11. 

Matrice, l’Or s’y' perfectionne, & 
s’y conferve. z6. & 234. 

Medecine, ou Alliage de plufieuts 
Métaux , pour s'aider les uns & l'es 
autres à fe fondre, & donner tous 
enfemble plusfûrement ce qu’ils ont 
d’AIoi. 190. 6C234. 

Mélangé. On enjoint de plufieurs 
fortes dans les Métaux, pour les cal¬ 
ciner félon leur nature. 72. jufquèa 
• 75 - 

Métaux , ont tous en eux un Primci- 
■ p , d’où, leur vient la faculté de fe 
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-, réduire à leur perfeétion , & de 
pouvoir fe convertir en Or. 14. Ti¬ 
rent leur Principe d’une certaine 
exhalaifonAwBide & onBueufe , & 
d’une portion de T erre greffe & vif- 

■ queufe, z. Tirent leur diverfité & 
leur origine du différent Tempéram- 
ment & de la Pureté de la Matière * 

■ dont ils font engendrez. 3. 
Métaux. Rojiclers , Cochips & Ef- 

pejados y Riches, fe fondent dans 
les Fourneaux Caftillans -, mais- la 
Fonte par le Bain eftplus fûre pour 
eh tirer FAloi.i^.. Ceux, qui tien¬ 
nent Argent avec beaucoup de Cui¬ 
vre, comme font les Négrillos&c les 
Cobrips y fe fondent, en les mêlant 
: avec d’autres Métaux, qui leur fer¬ 
vent de Médecine, 171. Maniéré d’o¬ 
pérer, idem & fuiv. 

Mines de France ÿ leurs Noms, avec 
les Qualités de leurs mélanges dans: 
les Pierres Mètaliqms. 444. Ouver¬ 
tes dans les Pirennées, pendant que- 
les Gaules faifoient portion de l’Em¬ 
pire des Romains. 227 Sources in- 
tariffablcs, ou ils puifoient des Ri- 
tcheffes imraenfes. 22$. Aufli aboa- 
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dantes en France , que dans les an¬ 
tres Etats des Trois Parties de l’an¬ 
cien Monde. 227. 

Molibdena, portion de la Cendrée- 
détruite, qui fe conferve comme un 
Fondant pour toutes fortes de Fon¬ 
tes. 220. 

Monumens j Témoins de la Réalité- 
des Richéflfes des Mines de France-. 
229. 

Moules, propres à faire des Coupel- 

» [es. 205. Leur forme & leur Matiè¬ 
re j idem , & fuiv. 

Mouture des Métaux , préparation 
néceffaire pour en tirer PÂloi par 
le Vif-argent. . Moulin à cet effet* 
dont Agricola donne la conftruc- 
tion. 52. Voyez. l’Eftampe du Mé¬ 
moire concernant les Mines de- 
France. 

Mulato, Minéral, qui tient le mi¬ 
lieu entre 1 e Paco & le NègrilU. 3 i* 

N 

Egrilio , Métal' noir, jr.' 

Négrihos Efpejados , fe fondent* 
’ en les mêlant avec des Soroches*ij&> 
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Leur préparation pour la Fonte , 
idem [marnes. 

0 

O Bjectxon. Les Mines , par l’a¬ 
bondance de rOR 3 qu’elles pro- 
duiroient dans le Royaume, préju- 
dicieroient plus à fon Commerce, 
quelles n’en procureraient l’aug¬ 
mentation. ij 5. Réponfe à cette Ob¬ 
jection. 256. SC257. 

Odeuk. , les Métaux ne l’ont pas bon-? 
ne , à caufe du Soufre , dont ils par¬ 
ticipent. 2Î. 

Operation pour tirer d’un Four¬ 
neau une Planche d’Or ou d’Argent, 
qui aurait trop de volume, 8 c qui 
ferait d’un poids trop pefant. 218. 
& 219, 

Opinion de quelques Auteurs, qui 
penfent que Dieu créa les Métaux 
dès le commencement du Monde. 5. 
Réfutation de cette Opinion. 4. 
Opulence des Princes, quiontdes 
' Aimes dans l’étendue, de teur Domi¬ 
nation, 231. 

* Or , ou Argent , bien rafiné, refte 
dans 
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clans la Cendrés, Rond , Elevé , 8 t 
Clair , comme fi c’ctoit du Vif-ar- 
' gent. 15 6 . 

Or. , par fa perfection, eft exempt 
des effets préjudiciables du Soufre. 
73. Le Vif-argent s’y attache avec 
plus de vélocité j qu’à l’Argent , de 
autres Métaux. 93; 

Os brûlez. Leur Gendre plus propre 
que toutes les autres Cendres à fai¬ 
re les Cendrées à rafiner l’Or & l’Ar¬ 
gent. 201. 

OuVRXER.S, difperfez chézles Etran¬ 
gers j viendraient reprendre leurs 
Etabliffemens en France , fi le Pro- 
■ dùit des Mines y opérait la Circu¬ 
lation de l’Efpéce. 257. 

OtVR'oiRS, Lieux ou l’on prépare 
les Matières Métaliques. v, 4. 

f 

P Aco, Métal rouge. 30. Quoique 
Riche , nefe fond pâsfaeilemeht, 
à caufe du Terreftrequ’il tient. 179. 
L’Aloi, qu’il donne à la Fonte,court 
rifqüe de fe perdre, ou de ne pas 
bien fe ramaffer, demeurant très- 
fubtil dans les Scories, idem. Re- 
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méde contre cet Inconvénient. iSo»' 
& {rivantes. 

Pauvres", ne meneroienr plus une 
vie vagabonde, fi l’on rétabliffoit le 
Commerce dans le Royaume, par le 
. Produit des Mines , dontonpropo- 
fe le Travail. 258. 

Pella, effet de l’Incorporation de 
pQr èc de l’Argent avec le Vif-ar¬ 
gent. 57. Se tient au-deflusdu Vif- 
argent , comme une Crème de trois 
ou quatre doigts d’épaifieur, fui- 
vant la Riçheffe du Métal. 96. 
Pierre des Filofofes, ou la Grande 
. Médecine -, félon Raimond Lulle, 
donne au Vif-argent, la derniere 
perfeftion de l’Or & de l’Argent, 
pat la prompte activité quelle a en 
x foi. 149- 

Plomb du Bain , fc trouvant trop 
chargé d’Argent, n’embrafle plus 
avec facilité celui que tient le Mé¬ 
tal , qu’on y ajoute furabondam- 
ment. 171. , 

Pqevbrillà , efpéce de Tacana , ni 
congelée » ni endurcie, mais très- 
riçhe,. }j, 

Pr«spm?tiqn de l’Homme humi- 
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liée, en ce qu’il ne peut parvenir à 
la connûiffance des Chofes, qu il 
voit de fes yeux. 3 j. ( 

Principes de la Formation des Mé¬ 
taux , ne font pas mis par quelques 
Ecrivains dans une entière èviden- 

Propiuetez différentes des Mé¬ 
taux , font des Accident, qui ac¬ 
compagnent l’état de leur imperfec¬ 
tion, xtf. 

Proprietez occultes de tous les 
Genres des Chofes naturelles. 35. 
Leurs EQets d’autant plus merveil¬ 
leux que leurs Caufes font inconnues* 


Q Uaiitez de l’Or, crues pou¬ 
voir être données a 1 Argent 
par le moïen des Calcinations. 18. 
Qu A LITE z élémentaires , fpéciale- 
ment delà Chaleur &du froid dans 
la Génération des Métaux. Ne 

font pas fuffifantes par elles-mêmes, 
ni déterminées à la Produüion d un 
certain Genre de Mixte, ii. ^ 

Qualitez contraires & oppofees a 

^ Bbij 
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la nature dés Métaux. 147. Les dé- 
, truifent-, fi on n’ajoute pas dans la 
Fonte ce qui peut recüeillir leur 
• VAloi , idem. Expériericede cette vé-^ 
rite , idem, & fniv. 

Quint du Produit des Mines de Fran¬ 
ce au profit du Roi. 160. 

Quintal de Ramentm , produit at- 
fez d’ÜR 3 pour faire l’attention de 
Sa Majefté, &des Particuliers, qui 
pourraient entreprendre le Travail 
des Mines. 141». 

R 

R Aisons, de l’Etabliflementdu 
Travail des Mines dans Paris, 
ou aux Environs. i 6 i. & 263. Qui 
Ont déterminé de donner au Public 
le Mémoire qui les concerne, lié. 
Ramentüm, c’eftle Produit Mini- 
, irai ;, qui fe tire des Pierres Métali- 
• !qm. . 

Récapitulation delaDépenfe& 
: du Prùdiiit du Travail des Mines de 
, France, qui démontre un Profit de 
.plus de Cent pour Cent par chaque 
,Opération. !jj. & 154. 

Réglé pour connoîtrequand lesMé- 
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taux font, bien brûlez. 57. . - 

ReLAbe’, le plus groffier de la Fari¬ 
ne , provenant de la mouture des 
Pierres Mètdiejites.. ji. Le remoû- 
dre , pour en tirer du profit. 52. 

Repassemens , adion du Mouli¬ 
net dans les Yafes à bénéficier-les 
Métaux par le Vif-argent. 94. 

Reste s du Métal cL’Or ou d’Argent, 
demeurez entre les. charbons ou fur 
les .murs du Fourneau, font entraî¬ 
nez 8 c réunis par lefocours dé quel¬ 
que Gréta, qu’on fait fondre dans 
ce Tourneau, avant que de ceffer 
le Travail de la Fonte. 199. 

Ringard de fer ; pour retirer du 
Fourneau les Scories, fur lefquelles 
on a jetté du charbon moulu, pour 
les.détacher des Matières d’Or 8 c 
d’Argent. 210.. 

Rochers , lieux entre lefquels l’Or 
fe crée.le plus ordinairement. 25. 
Servant de Conduits par où s’ache¬ 
mine ,& s’unit la.vertu du Ven Cen¬ 
tral, 8 c: celle du' Feu des Ajlres x 
idem. Ces Feux., agitant-les Exhalai- 
fons vaporeufes., mettent par leu? 
adion, la Matière en mouvement,, 
B b ii| 
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la difpofent, la mêlent, & la puri¬ 
fient. 16'. 

Rois j ne peuvent fe paffer du fe- 
cours de Y Art Mètaüque. z?t>. 

Romains , du tems de Jefus-Chrift, 
titoient des Quantités d’OR confi- 
dérables des Mines des Pirennées- 
né. Trop prudens pour conftruirc 
des Magafins & des Réfervoirs pour 
y dépofer les Matières Mitaliqv.es , 
fi le Produit n’en eût pas été réel. 
xx 8. & azj. Hommes comme les 
François, ont eu la patience d’a- 
profondir le Secret de travailler les 
Mines, idem. 

RosicleRj Métal abondant en Ar¬ 
gent , & couvert d’un luftte, qui 
le diftingue de la Tacana. 32. 

Rotissement, forte de Calcina¬ 
tion des Métaux. 70. 

Ruisseau , d’Or & d’Argent, for- 
tant du Fourneau, court environ 
cinquante pas. 17?. De peur que le 
Métal fondu ne fe faliffe, on met 
dans leConduitune couche de pail¬ 
le , ou de menu bois , idem. 

Ruisseaux, dont les eaux traînent 
des grains d’Qr dais les 5 ables de 
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quelques Rivières, xt. Ceux qui 
croyent que l’Or fe forme dans ces 
Sables, ignorent les Principes de la 
Formation de ce Métal , idem. 

S 

S AbAiera j ou Grille , fur laquelle 
on ajufte le bois, pour chauffe;:, 
les Fourneaux, m. 

Scorie , efpéce d’excrément des Mé¬ 
taux , dans lequel fe convertiffent 
l’Or & d’Argent, quand on tra¬ 
vaille les Pierres Mêtaliqaes ,(atis les 
purger de leurs fiiperfluitês. 144. 
Celle_qui eft plus expofée à la cha¬ 
leur du feu, eft plus cuite que celle 
fur, qui le feu agit le moins. 181. 
Ce qu’il faut faire pour qü’elle fe 
. cuife également. 181. , 

Scorie. Le Métal très-riche en fait 
peu, & celui qui l’eft moins en fait 
davantage. 169. Maniéré delà faire 
fortir du Fourneau, où elle abonde, 
idem. Reftant fur le on la 

laiffe refroidir, après quoi on la dé¬ 
tache de deflus la Matière avec un 

marteau, de laquelle elle fe répa¬ 
re facilement. 73. 
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Scorie 6, doivent être-fondues avant 
les Matières Mètdiques , afin de 
donner par ce moïen, une efpéce de 
Ferre apxMitrs & à la Sole du Four¬ 
neau , pour que le Métal ne s’y at¬ 
tache pas. 188> En fe fondant, el¬ 
les hume&ent & adoucilfent ce qui 
s’endurcit dans le Fourneau, 8 c le 
fait* couler dehors. 197. 

Simpàtijie entre quelques Métaux; 
L’Etaim, api . du Plomb, hait 3 c 
détruit les autres Métaux. Le .Fer 
réveille le Plomb , & ranime le Vif- 
argent, Le Cuivre eft l’Aiman de 

, l’Argentj qu’il réünic en Corps, 
lorfqu’on l’a liquifié par la vertu de 
l’Eau-forte , pour le féparer de 
l’Or. 38. 

Soie, fondement de Fourneaux de 
toute efpéce. 111. & 1.1.4. Si le Mé- 
ral s’amoncele delîus, il faut lané- 
toy.er. Continuation.de la Fonte 
après le nétoyement. 197. 

Soroghes > Métal mêlé d’Argent& 
de Plomb. 32. Quoiqu’ils ne foient 
pas Riches en Argent,.néanmoinsils 
donnent du profit. iy^. Maniéré de 
fondre, ... ... 
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Soufre , préjudicie moins à l’Etaim . 
qu’aux autres Métaux, & au Fer 
plus qu’à tous. 73. 

Sou.fre fixe , entrant dans la Com- 
polîtion de l’Or, en rend la Fonte 
plus difficile que celle des autres 
Métaux. 19. 

Stabilité’, que les Métauxparoif- 
fent avoir procédé de la lenteur 
avec laquelle ils fe créent. 16. 

Superfluitez , dans les Métaux, 
n’en caùfent pas feules le Domma¬ 
ge. 143. Le plus grand provient de 
quelque genre de codion, qu’ils 
n’avoient pas encore pour être par¬ 
faits } ce qui fe fuplée par le Plomb, 
idem. N’endommagent par elles-mê¬ 
mes le Vif-argent. 5 6. Leur diffé¬ 
rence fe connoît par les fumées. 75. 
Manière de les féparer des Métaux. 
44. & frittantes. Par Brûlement & 
Calcination. 54. & 55, 

T 

T Àc an A, Métal riche en Argent, 
ordinairement Clair , ôc quel¬ 
quefois Gris & Cendré. 31. 

Tarif, démontrant les Opérations 
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du Travail des Mines de France, 
avec le Bénéfice de C e n t pour 
Cent, qu’on en peut tirer par 
chaque Opération. 244. 

Terre , échauffée par le Soleil & les 
autres Affres, fe convertit en une 
autre Subfiance , qui fe tranfmuë en 
■.Vitriol. 4. L’Or fe forme dans quel¬ 
ques-uns de fes morceaux , par la 
difpofition de la Matière, & par la 
puiffance de la vertu minérale, qui 
concourrent enfemble pour le for¬ 
mer. 27. 

Terre, eftlaMarice, danslaquel- 
. le les Métaux fe forment & fe per¬ 
fectionnent. 234 

'Terrestre', excédant l’flumideians 
la compôfition du Fer, fait qu’il 
•fond difficilement de foi-même, 8C 
. qu’il fe confiant* chaque fois qu’on 
. .le chauffe au feu. t?. 

Jhuile moulue fe mêle avec les Cen¬ 
dres, pour faire les Cendrées à rafi- 
nef les Métaux.; ce qui fait que le 
Plomb s’ÿ imbibe moins, &. qu’il 
n’en fort plus Aç Grêta. 202. 
Toiw ronge , dont fô couvre le Mé- 
: tal dans l’Affinage. 114. Se fubti- 
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life , s’éclaircit, 8c fait comme de 
petits yeux bleus, lorfque l’Or ou 
l’Argent, eft fur le point d’être par¬ 
faitement rafiné, idem. 
Transmutation des Métaux,com- 
batuë par quelques-uns. 8. & 9» 
_ Opinion contraire de quelques au¬ 
tres. io. & 14. 

Travail des Métaux par le Vif- 
.. argent. 89. & faivantes. A peu près 
, femblables à celui des. Indes. z}i. 
Etabli par les Romains dans les Pi- 
rennées. né. 

T rou j. à un demi pied du Fourneau, 
, par où coule l’Or & l’Argent dans 
un Canal, pour être enfuite rafi¬ 
né. 171. 

. U 


U Sage dc^ la Fonte des Mé¬ 
taux, pour les féparer de la 
. Terre & des Pierres , dans lèfquelles 
ils fe forment. 104. Eft auffi an¬ 
cien que la connoilfance de l’Or & 
de l’Argent, idem. On l’a fuivi juf- 
qu ? au tetris de. Barba, qu’on a 
trouvé la maniéré de bénéficier ces 
deux Métauxipar lé Vif-argent.105. 
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Eft.abfolument néceflaire pourplu- 
fieurs d’entr’eux, ■& plus à propos 
pour les plus Riches, idem. 

Usure , permife par les Loix Divines 
& Humaines , en l’exerçant fur les 
Productions de la Terre, dont elle 
nous fait part a proportion desDé- 
penfes que nous faifons pour tirer 
les Métaux de fon fein. 160. 

Utii ité’ du RétablifTement desTra- 
vaux dans les Mines des Pirennées, 
pour l’augmentation du Commerce 
de la France. 255. 

' V 

V Apeurs. Pourquoi fe conver- 
tiflcnt en Métal t & en Sour¬ 
ces d’eau. 6. 

Vases pour bénéficier les Métaux 
par. le Vif argent. 78. Defcriptiou 
de ces Vaies. 79. & fttiv. Leur Dif- 
pofition, pour quon puilfe en faire 
ufagé. 84; 99. & ïoo. 

V eines de la Terre. La Nature y en- 

t endrel’Or & l’Argent, & leur 
onne la dernierè perfection. 27. 
Vernis , pour eonferver le Fond des 
Vafes ibénéfieier lès Métaux par le 
y if-argent. 102. 
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Vertu productrice de la Nature dans 
les Corps Sublunaires. 3. 

Vif-argint attire à foi l’Ôr & l’Ar¬ 
gent , & s’incotpore avec ces deux 
Métaux, jt. Barra a trouvé le fe- 
cret de les bénéficier par le Vif-ar.' 
gent. yé. Selon Raimond Lulle, il fe 
convertit, par le fecours de quelques 
Médecines , en Argent fur un Bain 
jde Plomb. 148. 

Vitriol , par la chaleur du Feii fou-; 
terrain, & par l’attradion du Feu 
célefte, jette deux Vapeurs, que 
lesFilofofes appellent Soufre & 
„ Mercure. 5. 

Fin de la Table des Maxieresl 
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APPROBATION. 

Î ’Ai Ui' par l’ordre de Monfeigneur le Gar¬ 
de des Sceaux le Tuité. de l' Art Métalifue. 
Auteur s’y applique à donner une idée nette 
des principales Operations de cet Art, & à 
mettre fes Leâeurs en état de profiter, non 
feulement de l’Ouvrage de Barba , fi difficile 
à trouver ; mais aiiffi de la Pratique aâuelle 
des Grands Maîtres, qu’il eft toujours neçef- 
faire de voir agir, quand on délire fe per- 
feétionner dans quelqu’Art que ce fott. Fait 
à Paris ce n May i7^- 

L’Abbr’ Ragpet. 
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T ’ A i lû par l >or dre de Monfeigneur le Gar- 
I de des Sceaux ce Mémoire concernant les 
Mines de France, avec le Tarif qui y eft 
joint. La lefture en peut être d’autant plus 
utile, que l’Auteur paroît n’aVoir rien né¬ 
gligé pour fe mettre en état de rendre fenfible 
Fa- K icbeffe-.Réelie tes Mines qu’ilindique, & 
aufquelles il applique {on Tarif. Fait a Pans 
ce 3 Mars 17a*. 

L’Abbe’ Ragpet* 
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L OUIS par la grâce de Dieu , Roy de France & de 
Navarre: A nos amer & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maître des Requêtes or¬ 
dinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Pae 1 
ris, Baillifs, Sénéchaux, leurs lieutenans Civils, Se au¬ 
tres nos Juftieiers qu’il appartiendra, SAiui. Notre bien 
amé le Sieur Charles Hautin de Villars , Nous 
aïant fait remqncrer qu’il auroit compofé plufieurs Mé¬ 
moires Ctticernant les Mines de France . qu’il louhaiteroic 
faire imprimer & donner au Public , s’il nous plaifoic 
lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce néceflaires s 
offrant pour cet effet de les faire imprimer en bon papier 
& beaux caraûeres, fuivanr la feiiille imprimée & atta¬ 
chée pour modèle , fous le contre-feel des Préfentes s 
A ces causes , voulant favorablement traiter ledit fleur . 
Expofant, & reconnoître fon zélé , & lui donner les 
moïens de Nous les continuer; Nous lui avons permis 
Sc permettons par ces Prefentes , de faire imprimer lef. 
dits Mémoires ci-deifus ipecifiés, en un ou plufieurs Vo¬ 
lumes, conjointement ouféparément, Sc autant de fois 
que bon lui femblera , fur papier Sc caraâere conforme 
à ladite feiiille imprimée, & attachée paur modèle fous 
notfedit contre-fcel, Sc de les vendre , faire vendre Sc 
débiter par tout notre Roïaume, pendant le tems delùc 
années confécutives , à corcprer du jour de la date deC. 
dites Préfentes, taifons défenfes à toutes fortes de Per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreffion Etrangère dans aucun lieu 
de notre Obéïflance; comme auflî à tous Imprimeurs, 
Libraires & autres, d’imprimer, faire imprimer, ven¬ 
dre , faire vendre, débiter ni contrefaire lefdits Mémoi¬ 
res ci.deiïus expofés, entout ni en partie, ni d’en faire 
aucuns Extraits, fous quelque prétexte que ce foie, d’aug¬ 
mentation , correâion, changement de titre ou autre¬ 
ment , fans la permiflîon exprefle & par écrit dudit Sieur 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, de quinze cens 
livres d’amende contre chacun des conttevenans, donc 
un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit .Sieur Expofant, Sc de tous dépens, domma». 



ges Si interets : à la charge que ces Préfentes feront en. 
regiftrées tout au long fur le Rcgiftre de la Communauté, 
des Imprimeurs 8c Libraires, de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreflion de cet Ouvrage fera 
faite dans notre Roïaume , 8c non ailleurs , 8c que l’Im¬ 
pétrant fe conformera en tout aux Reglemens de la Li¬ 
brairie , Sc notamment à celui du dixième Avril 1715.8c 
qu’avant que de l’expofcr en vente, le Manufcrit ou Im¬ 
primé qui aurafervide Copie à l’impreflion dudit Livre , 
fera remis dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée , lès mains de notre très-cher 8c féal Cheva. 
lier Garde des Sceaux de France , le fleur Chauvelin ; 8c 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliotequc publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre', 8c un dans celle de notredit très-cher 8c 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France,le fleur Chau¬ 
velin ; le tout à peine de nullité des Prefeates : du con¬ 
tenu defquellcs, Vous mandons 8c enjoignons de faire 
joiiir ledit fleur Expofant ou fes ayans caufes, pleine¬ 
ment 8c paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la Copie 
defdites Prefentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , feit tenue 
pour dûemeat lignifiée, 8c qu’aux Copies collationnées 
par l’un de nos amez 8c féaux Confeillers 8c Secrétaires, 
foi foit ajoutée comme à l’Original : Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent, de faire pour l’exe¬ 
cution d’icelle-s, tous Arles requis 8c néceflaires , fans 
demander autre permillion, 8c nonobftant clameur de 
Haro, Charte Normande, 8c Lettres à ce contraires; 
C A r. tel eft notre plaifir. Donne’ à Paris le qua¬ 
trième jour du mois de Juin , l’an de grâce mil fept cent 
vingt-huit, 8c de notre Régné le treiziéme. Par le Roy, 
en fon Confeil, DE 'S. HILAIRE, 

. Hegiflrc far le 'Pegtjhe VII- de la Chambre \oyal e & Syn¬ 
dicale delà Librairie & Imprimerie de Paris, Nam. 14 6. 
tel. 117. eenfirmément au Règlement de 1713. JL Pans le 
WMluin 1718. Signé, Coignard, Syndic. 

Et ledit fleur Hautin de Villars a cédé fon droit du 
prefeat Privilège à André Knapen, fuivant l’accord fait 














